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"$SECONDE PARTIE._ 


N SMEN E avbit ſouvent prie 
fi Mirril de lui raconter Fhif- 
| Re toire de ſa vie: une nuit lorſ- 
que Clos jouiſſoit d'un doux repos 


vene entendre, dit Mirril A Agenor 
II. Partie. 32 3A 


2 


e AIImene 8 | 


| demand; elle les conduiſit par une 

route e dans le rocher à un 

petit Temple d'une architecture ad- 
mirable, ſoutenu par une colonade 
de marbre noir, & éclairé par des 
lampes d'or emaillees en noir. On 
voyoit au milieu du Temple un 
cercueil du mème mètail & de la 
meme couleur que les lampes: deux 
Amours ſervoient de couronnement 


au cercueil, ils briſoient leurs traits, 


& e des larmes. Un ſen- 
timent tendre, une douce triſteſſe 


ſaiſiſſoĩient Lame lorſqu on entroit en 


ce lieu. Mais ce qui fixa attention 

G Agenor & d'Iſmene, fut un Ta- 
bleau qui toit Apen au- deſſus du 
cercueil 3: 11 repreſentoit -un de ces 
horribles ſacrifices trop ordinaires 
dans Flfle. On y voyoit la Statue de 


. n 1 r Iy _ 


| 3 
Neptune, aux pieds de laquelle Etoit 
immole un jeune homme, dont la 
phyſionomie & la beauté frappotent 
quoiqu inanimé. Une femme ( quIf- 
mene & Agenor reconnurent 
Mirril ) Etoit a genoux, ſon ſein Etoit 
decouvert , pret a recevoir le coup 
du fer ſanglant; on liſoit dans ſes 
yeux le deſir qu'elle avoit d etre 
reunie a Paimable victime qui venoit 
etre ſacriſide: pret à la frapper le 
Sacrificateur reculoit penetre d hor- 
reur, de tendreſſe & d' tonnement. 
Agenor & Iſmene ne purent voir 
fans repandre des larmes un ſi tous 
chant ſpeQacle. Mirril dans un pro- 
fond filence le regardoit dun oil 
2 Pr _ dela Waben n'a 3 
war aan montoit au 9 
ſervirent de ſiege à Agenor & * 
Ay 


| — 
ne! Miril Saffit vis-a-vis deux, & 


— ainſi ſon hiſtoire. 


Ce n eſt qu en ces lieux que je puis | 


raconter-mes malheurs , aupres des 
cendres precieuſes qui ſont renfer- 
mẽèes dans ce cercueil, mon ſang s a- 
gite, & cette agitation peut ſeule 
donner des forces à mon eſprit ab- 
batu par un cruel ſouvenir. Vous 
pouyez juger par tout ce que vous 
voyez ici d'une partie de mes in- 
fortunes; je vais vous en _— 
I: n ü 

Tai été abu: IR en 


nailfant il ſemble que le ſort ſe 
plaiſe a perſecuter ceux que la na- 


ture ſavoriſe de quelques dons. 

Une femme nommé e Meélite, prit 
.loin de mon enfance, je la croyois 
ma mere: elle toit Citoyenne de 
| Syracuſe , la fortune lui ayant Eté 


| 
| 
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5 
contraire , elle vivoit dans une obſeus 
re mèdiocrite. 

Des qu'elle crut mon eſprit (A= 
re de la lumiere de la raiſon, Mé- 
lite m'apprit que je n'etois pas ſa 
fille, mais ſon Eſclaye; & qu'elle 
m'ayoit achetèe d'un Marchand Afri- 
quain. | 

Melite m apprit encore que; stois 
belle, & que e toit ſur ma beauté 


qu elle comptoit pour retablir ſa for; 


tune & la mienne. 

Melite me donna une e 
conforme à ſes projets: le plaiſir, 
me diſoit- elle, eſt le ſouverain bon- 
heur ; ce ſont des hommes que Page. 
ou une foibleſſe naturelle avoient 
rendus auſteres & chagrins, » qui en 
defendirent [uſage ou qui lui donne- 
rent des bornes qui ne peuvent que le 
detruire. ll vint apres eux des mor- 

* A 11] 


3 

tels qui leur reſſembloient, & qui, 
animes par les memes motifs , pen- 
ferent comme eux : ils ſe decore- 

rent du nom de ſages, & appelle- 
rent honneur leurs ridicules preju- 
gs, ſous ce titre ils les firent- re- 
cevoir preſqu'en tous lieux: ils ſub- 
juguerent notre ſexe foible & ti- 
mide. 115 

Avant que les Loix euſſent i 
| ſalts la Nature, tous les coeurs ᷑toient 
- genereux & ſenſibles; nous connoiſ- 
ſons la perfidie & la cruaute, 5 1 Na- 
ture eſt yengee. 

Dans ces teins heureux d' inno- 
cence & de paix perſonne ne rou- 
giffoit des tranſports de Pamour : on 
ſe Hvroit a ſes” deſits, on n'avoit 
point imagine qu'un penchant invin- 
cible fut criminel; on ne faiſoit pas 
de vanitè de dechiret fon ame pour 


| 7 

en eombattre les plus doux fenti: 
mens. Mais ne croyez pas que Per- 
reur ſoit a preſent generalement 
 recue-: la raiſon indignee a fait re- 
volter les Mortels qu'elle eclaire ; 
eeux que le ſeul inſtinct gouverne , 
moins hardis plient ſous le joug en 
public, & le ſecouent en ſecret. En- 
fin preſque tout ce qui exiſte ne 
reſpire que pour la voluptè; les fem- 
mes en ſont les diſpenſatrices, la 
beaute en eſt laDeeſfle, les charmes, 
les attraits nous ſoumettent les hom- 
mes les plus illuſtres. Eſt-il une plus 
noble ambition que celle qui nous 
comble de gloire & de plaifir? 

Tels 'etotent les difcours de la 
pernicieuſe Melite ; elle n'oublioit 
rien pour me former ſelon ſes deſirs. 
Les caprices feints, la moleſſe etu- 
A uy 


FIR X 


8 
s. 1} 


terie croit neceflaire meme. à la 


beauté , Etoient le fujet ordinaire 


des lecons que me donnoit Mleite, 


Elle ne reuflifloit pas dans tous ſes 


projets; elle augmentoit en moi le 
penchant naturel que nous avons à 


amour, mais mes graces etoient | 
naives, & mon cœur ſimple mal - 


gre elle. 
Melite n occupoit mon eſprit que. 
de lectures ſeduiſantes , & qui flat» 


toient les paſſions; elle nen deſap- 
ꝑrouvoit ni Vegarement ni Pexces, 
Avec de pareils principes je brit. 
lois de trquyer, un objet qui fixat 
mes deſirs, mais Melite me tenoit 


renfermee, elle ayoit ſes deſſeins. 


Javois atteint ma quinzieme an- 
nee, lorſqu' elle me propoſa d' aller 
en Elide, jy conſentis avec joye; 
Melite comptoit que. mes charmes 


ell 


me feroient les plus brillantes con- 
quètes, elle ne ſe trompoit pas. Des 
que je parus en Elide tous les re- 
gards furent fixes ſur moi, ma va- 
nitè en Etoit flattee , mais mon coeur 
ren étoit point touche ; Mehite 
ne ſe hatoit pas de me determiner 
elle vouloit augmenter les defirs de 
mes Amans , & ne me faire ceder 
qu'a Tappas de Pintèrèt. 

je vis les Jeux Olympiques, je 
ne les decrirai point, vous Ctes 
Grecs , pouvez vous ne pas les 
connoitre ? ; | ; 

Je regardois les differens ſpecta- 
cles qui s offroient a mes yeux, & 
les combats des Atheletes, avec ce 
plaiſir que reſſent notre ame lorſſue 
des idèes qui lui Etoient inconnues 
ſe developpent en elle. Leſprit eſt 
fait pour apprendre , il eſt toujours 


20 
inquiet, ee e il eſt borne mal. 
| bes . 

Ls objets nouveau que je voyoi 
me faiſoient faire mille reflexions, 
& je les rapportois toutes aux idèes 
que m'avoit donne Melite , tant les 
prejugès, de quelque nature qu'ils 
W ee de pouvoir ſur nous. 

La force, diſois- je en mo-meme , 


eſt donc un grand avantage pour 
Thomme, prion lui deſtine un 


prix, & qu'on ſe diſpute la gloire 
de Fobtenir? Mais quoi! les hommes 
en ſerozent-ils fi flattes , Sils ne de- 
voient Femployer qu'a — cruel- 
lement contre leurs ſemblables? 
le raiſonnois ainfi lorſque tous 
mes ſens furent troublès à la vie 
d'un jeune Athelete plus beau que 
Pamour meme; je ne vous en feral 


point le portrait, il eſt devant vo 
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11 
yeux, inves doit le trouver char- 
mant, il reſſemble à Agenor. 


Veprouvai en voyant Thyamis , 


(c'eſt le nom du jeune Athelete) 


ce ſaiſiſſement, cette agitation, ſym- 
ptomes ordinaires de Famour. Je 
ne perdois point de vite Thyamis, 
mes yeux s enyvroient du plaiſir de 
le regarder, mon coeur yoloit apres 
lui; je formois des yeeux ardens en 
ſa faveur, je reſſentois tous les coups 
qu'on lui portoit; j; aurois couru les 
parer, mais des barrieres infurmon- 
tables s oppoſoient à mon deſſein. 
Si l'amour qui ſurprend une ame, 
la trouble, Femeut , Fagite par de 
violens pe; as quelle ardeur | 
düt-il brüler la mienne, diſpoſee 
comme elle Etoit & le recevoir? 
Thyamis fut vainqueur , on atta- - 
ch ſur ſon front le glorieux laurier; 


12 


je .m*etois approchee avec la foule 


qui couroit Vadmirer : Thyamis 
m' apperęũt, ſes yeux ſe fixerent ſur 

moi, il parut oublier toute ſa gloire, 
la noble fiertè qui regnoit dans ſes 
regards ſe changea en tendreſſe; à 
cette vite je ne fus plus maitreſſe de 
moi-mème , je cours a Thyamis , 
j arrache de mes cheveux une cou- 
ronne de roſes qui les ornoient, 
tiens aimable vainqueur, dis-je a 
Thyamis enla lui preſentant , recois. 
le prix dune ſeconde victoire, Va- 


mour te deſtinoit cette couronne, 


& mon cœur : Thyamis fit eclater 
une émotion melee de joie, & de 
ſurpriſe, a mon diſcours, & a l' action 
dont je Payois accompagne. 

Les ſpectateurs furent d abord 
Etonnes , bient0t ils m'applaudirent, 
Famour ſe juſtifie par ſes exges, 


13 


je regois des mains de la Déeffe 
de la Beaute, cette cour | 
Thyamis, en prenant celle que 0 


ine, me dit 


lui donnois „ qu'elle n'eſt chere, & 
plorieuſe ; mais ne mappellez plus 
vainqueur, je vous cede les hon- 
neurs du triomphe , „ Ac ſerai oP 
heureux de Forner! eg 
En me'parlant anf, Thyamis 
avoit fait avancer ſon Gar; il me 
donne la main, iy monte, il ſe place 
auprès de moi; alors tranſporte 
amour, il ne ſe ſouvient ni des 
louanges flateuſes, ni des applaudiſ- 
ſemens qu'on lui Preparoit „ me 
conduit ſous ſes tentes. 
De toutes les paſſions, ramour | 
ef la plus impetueuſe, parce qu'elle 
nait du ſentiment, & qu'elle eſt dans 
notre coeur avant que nous nous en 
ſoyons appercus , nous pouvons en 


7 


14 

Abbe rentrée aux autres paſſions; 
mais amour eſt un feu rapide qui 
| Fenflame 5 N ne. . hs 

moment. 
. Tefluyai la ſueur & a FO" 
20 couvroient le viſage de Thya- 
mis, je me livrai à toute la tendreſſe 
que je reſſentois, & comment au- 
rois· je pù la combattre? Melite ma- 
voit dit que amour etoit le ſouve- 
rain bonheur, mon cœur, & mon 
eſprit toĩent remplis de ce ſyſteme, 
les empreſſemens, les tranſports 
de * 0 1 3 
Pas. 
1 Thyamis e point qui 


i etois; je ne le connoiſſois pas, 


nous {cavions venous nous aimions 
& que nos ames reunies ne pou- 
yoient ſe ſeparer , nous ne nous 
fimes aueune queſtion, les raviſſe- 


mens »» 


amour nous Stent , 
la faculte de penſer, & ne nous laiſ-: 
ſent que celle de ſentir;notre yvreſſe 
auroit dure longtems, fi Melite n 
toit venue nous troubler ; Jentendlis 
ſes eris, & ſes. eme je priai 
Thyamis de la faire entrer, elle vit 
Tegarement de ma raiſon, elle fre- 
mit, & n'oſant Sexpliquer devant 
Thyaous, clloavoidcking dela. _ 
vre. 

Non, ui 8 has nous 
laiſſera um inſtant en liberté: ch 
bien, continuai-je, lorſque je ſus 
ſeule avec Melite, n ai-· je pas pro- 
ite de vos legons, vous voulez que 


amour fit mon bonheur! il le fait, 


apprenez-moi a preſent ee que je 
puis pour vous 
lite, elle ſe flatta de me ramener a 


nl, me dit-elle, & que me dites- 
vous ; je ne vois que trop que vous 
vous tes livre imprudemment 4 
vos defirs , & je ſens par vos diſ- 
cours que vous vous figurez avoir 
rempli tous mes projets; en vous 
procurant des plaiſirs vifs , mais peu 
durables. Lamour weſt un bien 
qu autant qu'il eſt ſuivi, ou aceom- 
pagnè des dons de la fortune. 

ou! amour , interrompis-Je avec vi- 
vacite, eſt un bien par lui meme, je 

Peprouve: laiſſez- moi parler, reprit 
Melite, vous ètes dans * . 5 & 
j ai toute ma raiſon. 

. 'Revenez a vous Mirril 11 OE 

che que vous avez faite. eloigne- 

ra bien des Amans, elle pourra 
vous en attirer d'autres, il eſt des 
hommes capricieux; ils ſont preſ- 


que 


| 


que t tous m_—_ Jy efliment enn 
nous ce qu ils appellent vertu & re: 
tenue, & ſe laiſſent ſeduire par 

Lemportement & par une fagot 
vive & libre dbexprimer nos deſirs. 
Il faut profiter de leurs foibleſſes 


quittez ces tentes fatales. , ſuryez- 
moi, & penſez que vous ne devez 
vous donner qu'à celui dont les ri 


cheſſes pourront vous faire un ſort 


heureux. a 
Vous od que je fall: A une | 


autre qu à Thyamis , m' ècriai- je, & 


cela ſe peut-il > ah | donnez- moi 
/ plutôt la mort, cruelle Melite l vous 
m'avez troinp6e 3 Famour eſt le plus 


grand. de tous les maux, Sil eſteſcla- 
ve de linteret ; mais je vois que ce 
n'<toit pas amour que vous vouliez 
me fare connoitre 3 mou cceur a 


„ 


| | w 
accordtes: avec celles de la nature; > 
il les rejette des qu'elles Sen Hoi. 
gnent. Je ne ſcat qui eſt Thyamis, 
mais fut-il'un ſimple Berger, mon 
ceœeur ne peut brũler que pour lui. 
Melite, itritee de mes diſcours, s em- 
porta; elle me dit que j'etois ſon 
eſclave „ elle alloit me le faire ſen- 
tir, lorſque Thyamis, qui nous avoit 
Ecoutees, entra. 
Ah, Thyamis! m Keri ge, appat- 
| ſez Melite , elle veut me ſeparer de 
1 vous, elle le peut; elle court apres 
un vil intérèt, ſatisfaites- la, donnez- 
lui plitdt toutes vos Hehotins , & ne 
me gardez que votre cœur, le mien 
qui ſera tou) jours 2 vous, ; vous uf, 
fra. 
1 endble a A mes er 
embraſſe, il eſſuye mes larmes , 
a tache da appaiſer Melite , * de C- 
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5 -tablir-la pix erde none, iy par 

2 vient pour quelque tems. | 
Je demeurai ſous: les tentes to ; 
n Thyankia pendant qu'il fut en Elide: 
gquede momens faits pour les Dieux 

* je paſſai avec lui! & qu ils me paru- 
n rent courts alors, je nen juge pas 
1 de meme A preſent, Les jours que 

it nous conſumons dans la douleur 

| ou dans ennui, nous les trouvons 
i- ctͤune longueur inſuportable: Ceux 
le | que nous paſſons dans les plaiſirs, 


s nous paroiſſent fuir de nous avec 
7- | rapidite ; mais ils ne ſe preſentent 


95 point à notre ſouvenir ſous la meme 
en face, des annees remplies de mal- 
f- ee ne nous ſemblent qu'un inſ· 
F | tant , drains a 0 WW 
„ | notre vie; - Rim ne 0 de ſon 
8 exiſtence que lorſqu elle eſt heureu | 


ij 


— - 
: 
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4 ane antiſſement & de douleu. 


Melite me perſecutoit, ſon avidi- 


16 pour les richeſſes n'etoit point 


aſſouvie, celles de Thyamis n'y ſuf- 


ſiſoient pas. On lui offroit des ſom- 
mes confiderables pour obtenir mes 


fayeurs; elbe Etoit au defeſpoir de 


mes refus, elle auroit pit uſer en- 


vers moi des droits que mon eſela- 
vage lui donnoit; mais elle m' ai- 
moit, & elle me croyoit capable de 
me donner la mort fi elle eüt voulu 


me contraind ee. 
Foubliois dans les bras de Thya- 


mis tous mes malheurs; je depoſois 
dans ſon coeur toutes mes peines , 
-J appergus bientòt dans mon ſein des 


| - gages de ſa tendreſſe, nous en f- 


mes charmès tous les deux autant 


tes elle . pour rien un tems 


„ „ a, Ho a 


a VFX @® an A©®4 Oak. 


a "ven Oe nll et ol * 1 4 


6 3 
Felle ſuſpendit P Siehe de fs 5 

deſſeins. 
Nous Etions alors ry Antes, un 
Ami de Thyamis nous avoit logs 
dans ſa maiſon: jen'en ſortois point, 
je ne reſpirois que pour Thyamis, , 
je ne voulois ètre vue que de lui ; 
je paſſois les jours à jouir de ſa pré- 
ſence, ou à Pattendre. Meélite au 
deſeſpoir de mon amour, prenoit 
autant de haine pour moi quelle 
ayoit eu t amitiẽ. Ces ſentimens fai. 
ſoient trembler Thyamis; Melite 
Etoit maĩtreſſe abſolue de mon ſort. 
Thyamis avoit ſouvent en vain 
propoſe à Melite de nous enmener 
dans une contre délicieuſe od il ne 
lui laiſſeroit rien a deſirer: Melite 
ne vouloit pas quitter la Grece; | 
elle ne croyoit point aux promeſſes 
de Thyamis3 les ames dela trempe 
| Bi Th 


de celle de Melite ſont enen 


remplies de defiance, | 
Ma chere Mirril, me dit un Jour 
Thyamis, je ne puis vous ſouffrir 
plus long · tems eſelave, je veux m'u- 
nir à vous, Phymen ne rendra pas 
nos nœuds plus doux & plus aima- 
bles, mais rien ne pourra deſormais 
les rompte: Melite vous met à un 
prix, qui paroitra exceſſif à qui ne 
vous connoitroit pas. Je ſens que je 
ne puis payer trop cher un bien 
qui m'eſt ſi precieux ; mais il 
faut que j; aille dans ma Patrie pour 
en rapporter les ſommes que Me- 
lite demande; je veux profiter du 
tems olt Tetat/oh vous ętes ne per- 
met pas a Melite de vous perſecu · 
ter: je vous recommanderai à mon 
Ami, vous demeurerez chez lui, 


mon voyage ne ſera pas long, Pa- 


” 
mour me. fayoriſera „ nous ne 
ſerons plus ſc pars. 
Je ne. doutois ni des paroles ni 
du cœur de Thyamis ; mais moi qui 


ne pouvois paſſer un jour ſans le 


voir, qui comptois tous les inſtans 
lorſqu'il etoit eloigne , comment 
pouvoir me reſoudre a une abſence 


longue & cruelle? Thyamis vouloit 


me flater lorſqu il me promettoit un 


prompt retour: il alloit dans les Gau- 
les, la diſtance qui devoit m'en * 


parer me paroiſſoit inſinie. 
Je cedai pourtant — mes al- 


4 à la raiſon & a Vinteret-de 


mon amour: Melite promit a Thya- | 
mis de Fattendte pendant fix mois, 


avant que de diſpoſer de mon ſort. 


Je ne puis vous exprimer tout ce 
que je reſſentis au depart de Thya- 
mis . embraſſois, je voulois mou- 

=. 
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. on art de ſes en 
un moment où la douleur m von 


te les forces & la raiſon. 
Lemotion de r ai. pa- 
N à la mienne; jappris que ſes 


Eſclaves Pavoient emporté dans le . 


Vaiſſeau ſur lequel i} devoit em- 
: * 7 


- LAmide Wms n PoubBoit rien 


| pour calmer le chagrin qui me de- 
voroit: ſon épouſe Etoit aimable , 


compatiſſante & genèreuſe, nous 


nous liàmes une Etroite amitié, 
elle m'en a donné les plus e 
bles tẽmoignages; elle regut dans 
ſes bras un fils dont j accouchai, 
elle en prit ſoin, ainſi que de mes 


34h rent dans le * dan- 


ber 
"hs ma famed: cut, r6tabl$, 


kette eee ſes men 


O.w 


'9 
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. ſes menaces: elle en; m oblk 

ger de me montrer dans Athenes , 
je promis de lui obéir, lorſque le 
tems qu'elle avoit donne A Thyamis 


ſeroit ſini; je le voyois avancer ce 


tems , il fut bientòt expire. Je me 
hone a la plus amere douleur ; 

c'stoit donc-la ce bonheur que el 
perois, diſoisje, ne vaudroit- il pas 
mieux pour moi-que je neuſle. j a- 


mais vu Thyamis? j aurois moins 


goüté de plaiſirs, mais je ſerois moins 
accablee de peines: Pamour me fai- 
ſoit bientòt repentir de tout ce ur 
le deſeſpoir me ditoit, 
Jamais un ceeurne fut plus tour- 
mente que le mien: que ne crai- 
gnois. je pas pour Thyamis que ne 
craignois-je pas pour moi! Je me 
figurois Thyamis en proye à mille 
accidens funeſtes, & cette idee ètoit 


0 F | 

LW 
ie waccuſois point Thyamis din. 
conſtance, on a de la peine avec un 
coeur incapable d'infidelite A ſoup- 
Sonner les autres de manquer de 


foi ; mais Melite la cruelle Melite 


vouloit me {eparer pour toujours de 

mon cher Thyamis; je ne pouvois 
plus lui reſiſter; j prouvai bientòt 
tous les malheurs que je craignois. 
M'elite s'toit plainte de moi aux 
Magiſtrats d Athenes; elle vint un 


jour m'arracher avec violence de la 


maiſon de ami de Fhyamis , mes 


prieres, & mes leurs ne la touche- 


= point; je neus que le tems 


dembraſſer mes hotes gEnereux , & 


de leur recommander mon fils; ils 
me jurerent par Jupiter hoſpitalier 
qu ils prendrojent ſoin de lu. 


M'elite alla ſe loger auprès du port 


1 . aa. 


my im wn 


de Pere, elle me eontraignoit de 
m'y promener avec elle, lorſqu ii 
arrivoit quelques Vaiſſeaux ctran- 


gers, elle ayoit enfin refolu de me 
vendre, & il falloit que ma heaute 
touchit quelqu'un dont les richeſſes 
puſſent ſatisfaire ſes deſirs: pluſieurs 
Atheniens avoient fait des offres à 
Melite, elle nen etoit point ſatis- 
faite, elle les rejettoit; que je lui 

ſcavois'gre alors de ſon avarice, 


cette paſſion inf me qui faiſoit tous 
mes malheurs, en R 
mon dèſeſpoir. | 


Je mand It tous tes Dian: 


mon cher Thyamis ; mais plus enco- 
re à ceux de la mer, les Enfers mł- 


me entendirent ma voix. Thyamis 


| pouvoit y tre deſcendu, & je ſen- 
tois SOT rien ne mauroit ert 


Veſperance flateuſe me reveil. |f| © 
bolt avant Paurore; fur la fin de 
la journce elle Apero 5 © 
le 1 rentroit dans mon 
ame d 
Petois un Jour avec Melite au i ? 
bees de la mer, un Vaiſſeau Egyp- b 
tien arriva, nous en vimes deſcen- 
-dre un jeune homnſe très- bien fait, 10 
& un vieillard venerable ; ils s arre- P. 


terent tous deux pour me regarder; 8 
le jeune homme s approcha de Me- la 
lite, & lui ayant demande qui j'etois, il 
Fentendis qu'il alloit lui donner & a0 
Prix qu'elle exigeoit. 8 
Dans ce cruel inſtant les Dieur la 
| e mes forces, ils m'inſpi- 5 


rerent ſans doute, je m'approchai 

du Vieillard: Seigneur, lui dis-je, * 

vous faites naitre le reſpect & la con pu 
fjfſance, on lit dans vos yeux la honté N*" 


* 


— * 
4 


de votre ame, 4 


pitie d une 


infortunée; je ſuis Achte, je vais 


etre vendue au jeune e qui 
eſt arrivè avee vous, ſes regards me 
font connottre le deflin qu'il me pre 
pare ; ah ! daignez m arracher de ſes 
bras, ou pour mieux dire de ceux 
de la mort que je me donnerois plit- 
tot que d etre à lui; les Dieux rEcom+ 
penſeront votre aftion genereuſe , 
oy vous ſervirai avec le zele & 

fidelite - qu inſpire la recon- 
1 . * anime fa LEW * | 
devour. . 

Necepſos , gelt le nom du Vieil- 
lard, m'ecoutoit avec ètonnement, 
ma fille, me dit- il, lorſque j eus cefle 
de parler, j eſtime trop la vertu pour 
ne pas la recompenſer quand j je le 
puis; je regarde cet inſtant comme 
un des plus heureux de ma vie, vous 


4 


| 8 
alle Etre ſatisfaite, vous ſeret 
à moi, & je ſerai moins votre maitre 
que votre pere. 
Necepſos, 8 ces mots 8 ap- 
Free de Melite'; il lui offrit une 
ſomme ſiconſiderable que je ſus bien- 


- tot à lui. Le jeune homme fut outre 


de depit , & de douleur de ce que 


Me lite lui manquoit de parole; mais 
il ne temoigna point alors ſa colere, 
il entra la nuit dans la maiſon de Me- 
lite, il ſe ſaiſit de tout l'argent qu'il 


y trouva, & S enfuit d' Athenes apres 
avoir laiſſè Me lite meurtrie, & preſ- 


que morte des coups qu'il lui ayoit 


fait donner par ſes Eſclaves. 


Aainſi les Dieux punirent Melite de 


tout ce qu'elle avoit fait pour cor- 
rompre mon ccœur, leur yengeance 
eſt meſuree fur nos crimes , 50 Naben ne 


ſont jamais impunis. 
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je verſai des larmes en apprenant 
le ſort de Mèlite, elle mavoit mal- 
traitè e; mais elle avoit pris un ten- 
dre ſoin de mon enfance, les raiſons 
que Pavois de la hair, cédérent à 
celles que j; avois de P'aimer, je lui 
envoyai avec le conſentement de 
Necepſos des pierreries que Thya- 
mis m' avoit donnèes, & tout ce que 
eweis Comemens pricieux. 1 
Necepſos me fit pluſieurs queſtions 
ſur la maniere dont Pavois vec 
lorſque j etois avec Melite, la crain- 
te, & la honte m 'obligerent à lui 
cacher la veéritè, je woſois de- 
truire opinion que Necepſos avoĩt 
congũe de moi, les Dieux men 
ont punie eruellement. 
ee Avant que de connoitre Necepſos, - 
nel je n'aurois point rougi de mon amour 
pour Thyamis; mais leseloges que 


donnoit Necepſos ala vertu, & ala 


pudeur, me paroiſſoient condamner 
mas paſſion, j avois autant de honte 
des principes que Melite m'avoit 
@ les ſuivre. Nous ne trouvons ja- 
mais un juſte temperamment- en- 
tte la Ry & 6c Re 
ions. 
N + devoit . . 
| que tems a Athenes; mais des lettres 
qu'il recut Pobligerent à partir deux 
jours apres qu'il m'eũt achetee. Je 


moſai point aller voir mon fils, je 


craignois que N ecepſos n apprit mon 
vavanture : ce eher fils me cotita 
bien des larmes lorſque Jentrai dans 
le Vaiſſeau qui devoit m 'elogner 
¶ Athenes; mais quelle fut ma joie 
quand j appris que nous en dans 
ee Naber 5 
e 
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Rn: 
je remereiai les Dieux avec tranſ- 


port, je croyois deja tre dans les 


bras de Thyamis: de juſtes alarmes 
venoient me troubler; mais un doux | 
eſpoir les combattont „ * reer 
la victoire. e 

Les mortels aha yu! en 


tous lieux des Autels a Veſperance : 


eſt· il une Diyinite qui leur ſoit plus 
favorable 2 elle les ſoutient dans 
leurs peines, elle avance, & augmen- 
te leurs plaiſirs, elle conſerye leur 
etre, elle tient enfin devant leurs 
yeux un miroir magique qui change 
tous les objets, & ſes illuſions ſont 
toujours agreables. Mais que dis- je, 


nous ne ſommes point ingrats à tant 


de bienfaits; il n'eſt aucune Divinité 


qui nous ſoit plus chere > nos cœurs 


ſont ſes autels, & nos dend les ſa» 


crifices. | | TL SH 
I. Pamie. 1 e 


3 N. 
Necepſos avoit des bontes pour 


moi dont F etoĩs penëtréè; mais il me 
poarlot peu, il m *obſervoit - avec 
attention, le ſage commence par 
- Etudier reſprit_ & le coeur de ceux 
avec qui il doit vivre. oo 
Aucun aceident ne troubla e 
navigation, nous arrivames dans les 
Gaules, & nous débarquàmes au 
port de Maſſalia; c'etoit A Lutece 
que Necepſos faiſoit ſa demeure, 
nous partimes de Maſſalia pour nous 
y rendre, je voyois lorſque nous en 
approchions une émotion vive mè- 
Je de erainte & de triſteſſe ſur le 
viſage de Necepſos, j'en etois ſur- 
priſe: Necepſos m'avoit paru maĩtre 
abſolu de ſes Paſſions; 3 Necepſos 
connut ma periſee ; il „ © 
lire dans mon eur. er 
Ne vous etonnez Res ma fille, me 
| Saw: A1 


tombeau- f 


N 35 
Alt, „ Au changement que: vous 


| voyer en moi, la Philoſophie na 
nous rend point inſenſible, il eſt des 


paſſions qui font honneur à homme, 
vous me voyez allarmè pour les 
jours d'un fils unique que j aime ten- 
drement, ſa mere m'a Ecrit a Athe- 


nes qu'il avdit EtE attaquẽ & bleſſe 
dangereuſement par des voleurs „ 


je crains de trouyer aeg * au 


of 1 1 5 
114 . 


Ah! Seigneur, m 'Ecriaije.; . aſl 
le Ciel que votre crainte ſoit vaine, 5 
je reſſens vos peines, & pourrois 
ne pas partager les maux de mon 
pere, & de mon bienfaiteur. Oui, 


9 


continuai je avec tranſport, 1 je don- 
nerois mes jours pour ſauver ceux 
de votre fils, EAN dois-je Pas 
faire pour vous! Necepſos fut atten- 
uri du ſentiment avec . je lui 
5 


35 "FREY ND 
i pet -quelgire-genfreux que 
Ton ſoit, on eſt charmè de ne n 
obliger des ingrats. oF bas 
Lutece eſt une petite Ville OY 
dle; & bien ſitute, elle eſtentource 


d'une riviere dont Tea tranſl 


Parroſe , & Tembellit. 

Tem, Epoufe de Veseples, vim 
au- de vant de nous, la triſteſſe Etoit 
-peinte fur fon We vous venez 
dit-elle A Necepſos, receyoir les 


derniers ſoupirs de votre fils, Tetat | 
AT GW — PO. aucun | 


As ces mts un Faiilement, un 


35155 Necepſos „Fentre dans la 
chambre de ſon fils avec lui, je 
croyois mes allarmes & mes em- 
preſſemens enfans de la reconnoiſ- 


Hance „ e comprendre aPemo- | 


1 
{ 
t 
7 
ti 
\ 


Mon ame alloit m abandonner, lorſ- 
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tian vive que je ſentois , quiils 
Tetoient de amour; Pinſtinct nous 


donne ſouvent des ene plus 
ſurs que les conjectures que forme la 
raiſon; le mien fut bien juſtiſié, je 
vis dans le fils de Necepſos mon cher 


Thyamis; mais mes yeux le recon- 


nurent moins que mon coœur, une 
paleur mortelle avoit chaſſè Feclat 
vermeil de ſon teint, le beau colo- 


ris de es levres Etoit terni; ſes yeux 


que javois vu brillans comme les 


rayons du Soleil, étoient obſcurcis 


& mourans. Que devins-je alors? 


qu'un cris de ſurpriſe & de joye, que 
fit Thyamis, la retint. Thyamis me 
tendit les bras, je m'y precipitai : 
Thyamis hors de lui- meme repe- 
toit a chaque inſtant, ma chere 


Mireil, 18 ee Je te 
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"y 
| tevois. » bx; Quel Dieu favorable 


To e rend ? a mes voeux! _ 


L'amour ſoutint quelques mo- 
views les forces de Thyamis ; 
mais la violence de ſes tranſports les 
affoibliſſant je crus qu'il alloit expi- 
rer. Je ne ſai a quoi auroit pu m'en- 
trainer le deſeſpoir; mais Necep- 
ſos laiſſant Thyamis dans les bras 
dune tendre mere, me foręa de 


le ſuivre dans une chambre * 


chaine. „ 


Ma fille, me dil, votre oaks 


1 cauſeroit la mort a Thyamis , 
A n'eſt Point en Stat de ſoutenir une 
fi vive Emotion , Jeſpere cependant 
que vous le rendrez 4 mes vœux. 
Oui, Mirril, Pamour fera'ce miracle, 


rien ne lui eſt impoſſible; mais appre- 


nez-moi la naiſſance de votre amour 


pour 7 nd AE ce fils cheri a beſoin 


Lee. oF 


he. -— Se ti a 6 io MO 8 5 -o 


— 
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de repos , employez ce tems A fate: 
faire ma cunoſite , & ſouvenez- 
vous que le menſonge eſt une 
baſſeſſe. 

Seigneur, dis-je. a Necenſos 5 is 
vous entens, & je ſcais combien je 
ſuis coupable. Ma fille, reprit- il, ne 
vous trouble point, je ne yeux pas 
vous affliger par des reproches, il 


eſt beau de ne pas faillir, mais ii 


eſt and, de reconnoitre ſa faute , 
& de. Fen corriger. Vous m'avez 
trompe. à Athenes , parlez-moi aue 
jourd hui fincerement.. . - . 

Je me raſſurai, K inſtruiſts Ne- 
cepſos de ce qu'il vouloit avoir, 
je ne lui deguiſai rien: eh bien ! me 
dit- il, lorſque j; eus ceſſè de parler, 
ſi vous aviez eu en moi une entiere 
confiance , vous nauriez a preſent 


rien a defirer, vous allez @tre avec 


Cv 
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votre Pete, & votre Went vous 
ſeriez avec votre fils. 

Ah! Seigneur, m*ecriaije, en me 

jettant au pieds de Necepſos , que 
me dites· vous, dois· je me flatter du 
bonheur que vous me faites efperer, 
je ſuis votre eſclave, je ſuis celle de 
Thyamis, le devoir & la reconnoiſ- 


ſance mẽattachent à vous, amour 


mattache a Thyamis, vous voule: 
changer mes chaines en un titre 
glorieux, comment ſoutiendrai- je 
le poids de vos bienfaits, comment 
vous en marquertit le ma ſenſibilitè: 
La vivacité de mes — ne enn 
augmenter. 


Mirril, me dit Necepſos en m' em- 


braſſant avec tendreſſe, vous meritez 
etre ma fille, je vois dans votre 
cceur Theureux germe de toutes les 
vertus; la 3 education n'a 


/ 


it | 

pit le dEtruire ; un ame comme la 
"ire eſt gde de tous mes ſoins, 
je FEleverai juſqu aux Dieux dont 
elle eſt image; mais allons retrou- 
ver Thyamis, il aura repris ſes for- 
ces. On s'accoutume bientòt au 
bonheur, ſa joie ſera auſſi vive; 
mais il en ſera moins ſaiſi, 6011 

apprenne celle que je lui prepare ; 
le plus cher objet des attentions d'un 
Pere doit etre de rendre nn ſes 
enfans. PE Fad 4 +} LES 
Thyamis myattendoit avec toute 
[impatience que donne Pamour ; ſes 
regards n'<toient plus inanimes. Je 
n'afhis aupres du lit de Thyamis; | 
nos ſoupirs & nos careſſes furent 
long· tems nos ſeulsinterpretes; Que 
de queſtions confuſes & interrom- 
pues ne nous fimes-nous pas, lorſ- 


que nous pùmes parler! Nos ex- 


— 
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preſſions ne pouvoient ſuivre la ra- 
piditè de nos penſces , nous parlions 
tous les deux, ſans nous repondre 
& ſans nous entendre. 5 

Necepſos, allarmè de Fagitation ou 
Etoit ſon fils, s approcha de nous: il 
raconta à Thyamis ce quiil avoit 
appris de moi. Thyamis Tecoutoit 


avidement , il. reſſentoit les peines 


que Javois ſouffertes pour me con- 
ſerver à lui, il en <toit penetre : 
on ne perd rien de cequ'on fait Pour 
les. cceurs ſenſibles. - | 
Lorſque N ecepſos eut fini ce re · 
cit, il promit ma main à Thyamis, 
& combla ainſi notre bonheur. 
Necepſos connoiſſoit parfaitement 
la vertu des ſimples; il ſcayoit tous 
les ſecrets de la Médecine, il em- 
ploya les reſſources de cet Art pour 
guerir Thyamis , ma preſence, {c- 
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fondoit ſes ſoins : notre e corps uit 


ordinairement les unpreſſions de. nor 
te m een 

Ma 1 e Muri, 8 jour 
Thyamis, il faut que je vous ap- 
prenne tout ee qui m' eſt arrive de- 
puis notre ſèparation; le recit. de 
mes peines ſera un plaiſir pour moi : 
on ſe plait a regarder les. agitations 
de la Mer, lorſqu'apres etre echappe 
un eruel nauffrage on ſe voit en 
Sirete dans le Port. 

Je partis d Athenes le coeur rem- 
pli d amour & de douleur ; les vents 
nous furent ſi fayorables ; que nous 
abordimes dans douze jours a Maf- = 
ſalia, je me hatai Carriyer à Lutece. 
Teneſis fut ſurpriſe & allarmee en 
me voyant, je ne devois revenir 
qu' avec Necepſos; elle craignit pour 
lui, je la rafſurai , & lui dit que 


_etoit- par les ROE de Necepſos ö 
_ Jetois venu a Lutece. 1 

Ce wetoit point a Teneſis que je i 4 
pouvois demander Fargent qu'il fal . 
loit a Melite; notre fortune etoit , 
trop bornee , c'etoit fur Arminius WW d 
que je comptois. Lie des Penfance WW - 
de Tamitiè la plus-parfaite avec Ar-. 
minus, je connoiſſois ſon caractere I .. 
& ſon cœur, y avois ſouvent recu 5 
des temoignages de fa tendreſſe. 
Arminius eſt. cheridu Roi de Lu- 
tece; il nen eſt pas moins aimè des 
Grands & du Peuple, tant il ſcait 
bien employer la faveur od il eſt, 
_ Jamais la haine, Vinjuſtice & la ven 
geance nont. altere ſa vertu. II eſt 
des ames pour qui la perſidie & la 
mechancete font des vices incon- 
—_— m 
.. Fouyris mon cœur x en ap 


us, 


a5 


je lu 1 1 


lorſqu'il entre vit ce que je PPE | 
de — if fit bclater oa joye, 1 me 
_ Ami: age la fortune 
noit Etoit eonsderable pour "yt 
rmin ns wen eonvenoit Far une 
zenereuſe "ignore nen 


Je artis de Buser pour me ren 
dre & Maſſalia 3 des brigands m'at- 
taquerent dans une foret Epailſ. Ils 
cto1enit en grand nombre „je wa- 
vdis avec moi que deux Eſaaves: 
je me defendis long tems; mais ayant 
recu pluſieurs bleffares- , je tombai 
fans force, & nageant dans" mon 
lang zu pied Tun arbre, ces prigands 
me critrent mort; ils me laiſſerent 
m avoir vole; Mes Eſclaves 
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Setoient enfuis dans le bois , lai 
vinrent lorſque le pèril fut Paſſe, 
ils me porterent à une Ville voiſine; 
un deux partit pour Lutece , nous 
wen eétions point encore Eloignes, 
Mes. bleſſures ne etoient pas mor 
telles, mais la quantitè de ſang. que 
7 avois perdu, les rendoit dangereu- 
les. Pignorois les ſoins que Fon pren 
noit de moi, je m'y ſerois oppoſe; 
la foibleſſe extreme; ou je fus pen- 
dant trois Jones: me fanya de: mon 

deſeſpoir. 333 

. Tenefis e arriv * 1 
8. tremblante pour ma vie, elle 
me fait tranſporter EY Lutece ; ; mes 
bleſſures ne guerifſoient point, les 
cruelles 1 inquie tudes qui m' agitoient 
les envenimoient; en revenant 4 
| moi, j avois ſenti Fexces de mon 


eee je voyois evanouir toutes 


8 K „ 
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mes eſperances ; NEWER phis 
contenter Melite, & rompre les fers 
de ma chere Mirril: je pouvois et- 
core recourir à Arminius, mais n- 
toit ce pas abuſer de ſon amutie? 
Apres bien des combats , amour 
Femporta encore ſur: mes juſtes:r&- 
pugnances, j envoyai au Palais d Ar- 
minius je lui mandai ce qui m'e+ 
toit arrive : quel coup de foudre 


pour moi l on vint m' apprendre 


22 


qu 
qu'il en ᷑toit parti ce jour mme 


pour des affaires ſecretes, & qu'on 
ignoroit la route qu'il avoit priſe. 
Je vovyois s avancer à grands pas 
le tems od Meélite deyoit diſpoſer 
de vous; je me laiſſai ſi fort abatre 
à ma douleur, que Teneſis craignit 
pour mes jours: elle écrivit a Ne- 


. elle ſgavoit le tems ou 1 


Arminius n'etoit-point à Lutece, 


devoit Etre à Athenes. Vous aver 
vu, ma chere Mirril, combien ſes 
allarmes Etoient juſtes, & le triſte 
Etat 2 r — Tamour au de- 
1 1 Gans de Thyamis 5 
1 Necepſos ſongea a notre 
tnjabinde; les preparatifs en furent 
bientôt faits: * aimoit la 

' Ginplicits, GIS * | 
_ + Fepor 21 Thyamis , & nous re- 
trouvãmes dans nos plaiſirs le char- 
me & la vivacitè de la nouveauté, 
jointe à la douceur de Fhabitude. 
Ñetois heuteuſe alors : que j ai 
pays cher mon bonheur ! Seigneur, 
dis je un jour a Necepſos, vous ętes 
Egyptien, par quel caprice de la 
fortune vous trouvez- vous dans les 
Gaules? votre curioſuc eſt raiſon- = 
nable, me repondit Necepſos , je 
Sy vais 


* 
* 
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Vals la ſatlsfaire il eſtjuſte que vous 

cotinoiffiez ceux A qui les liens les 

1 forts. vous uniſſent: 
Memphis eſt ma Putrie; mon fang 

tire 1a ſource de celui des Rois 
dEgypte: Comble' des faveurs de 


la Fortune, je n'en'fis. point; com- 
me la plipart des Mortels, mon uni- 
que Divinité. Je indpel la mol- 
leſſe, & je marchai avec ardeur dans 
les ſentiers de la Philoſophie? je ne 
een aucune Sciene : 


Les lumieres dont mon elprit fut 


Edairs; donnerent à ma raiſon Fem- 
pire abſolu fur mes paſſions, & A 


mon ame cette foree , cette paix 


i nõceſſaire à notre tranquillité: | 
heureux fi j je n avois re kueilli que 
ces doux fruits de la ſageſſe ! mais 


la Renomimèe inconſtante nen offrit 


dont la brillante Ecorce cache Fa- 


ame! Jen . e ref 
Fntis hientõt tout le venin. 
| Lenvie eſt la conif agne bach 
rabhle de la gloire: on venoit de 
toutes parts me conſulter; j ctois le 
flambeau de TEgypte ; & pius on 
d e —_ il W wind 
mne. * 
de reſpeſtais la Religion; inaisje 
| 1 detachois de mille ſuperſtitions 
qui la deshonorent - les Prètres & 
les Sacrificatelirs me firent un crime 
de la ſoliditè de mon jugement; ils 
duſdient que j; enſeignois Ferreur;; ils 
lerroyoient peut - Etre: Vinterèt leur 
faiſoit méconnoitr la verne', le 
bandeau dont i coùvre les yeur eſt 
ai ſubtili, quꝭon ne PUTS 
Loan ſobmkme. it ZBOD 295 
AULA. . bientot les 


N -niturniures; 'Le Rol Aae lire aux 
1 N 1 


ji 

pretres & aux. vaines terreurs; 
le prevuit contre moi, on ebe 
par des menaces de la part des 
Dieux, il falloit pour, en éviter les 
effets chaſſer leur ennemi; ſous ce 
titre je fus banni de YEgypre. 

Je ſoutins ma diſgrace avet la 
fermets que javois acquiſe par Pe- 
tude que /avois fait des hommes & 
de la variete des Megs WO 
blent notre vie 

Je ne ſęavois oh je trouverois oy 
aſyle; ; je Mignorois pas que infor- 
tune s attache à nous ſuivre, lorſ- 
qu elle nous à une fdis atteins. 
Lhomme prudent ne ſe laiſſe jamais 
ſans reſſoures : je cachai mes Livres 
les plus precieux , & une partie de 
mes Fichefſes dans un ſouterrain, 
hors des murs de Memphis, il ne- 
toit connu que de 401 en 

i 
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ie; me retirois loin duc commerce e des 


ö hommes. 
Teneſis maccompagna 425 bn 
exil; K voulus me fixer A Athenes, 


mais 3 y * une ſeconde Pe: | 


cution. 8 

bi appris enfin qu'un ul peiple 
dans les Nations connues n avoit 
point recu le joug de la ſuperſti- 
tion & du fanatiſme. C'etoient les 


Gaulois : je m' embarquaĩ pour les 


Gaules. Je devois me choiſir une 
Patrie, & je voulois pouvoir y pen- 
ſer en liberts: rien ne codite tant à 


homme = le Meng de ſa * 


fon. | 


COS EO ee VER 
| ni à d'autres villes célébres que je 


e trouvai en entrant dans les Gaules. 


Je continuai mon voyage juſqu a 


" Lattece ; ; A ce fut ici que je trouvai 
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des hommes tels que je l. les ſouhaitois. 


La Religion des Gaulois eſt rai- 
ſonnee ; elle ne defend ni de penſer 
ni de reflechir , parce qu'elle gagne 
a permettre Fun & P autre. Leurs 
mceurs ſont pures ſans le ſecaurs des | 
loix & des chatimens : la voix de la 
nature eſt leur guide, & elle ne les 
égare jamais. 
Ils ne multiplient pas * Dieur, 
comme les Grecs & les Romains; ils 
wen adorent qu'un, & ils eas 
en lui un aſſemblage monſtruenx de 
defauts', & de perfections, de vices 
& de vertus. Ils Thonorent par 
lhommage pur & ſincere de leurs 
cœurs, & non par un culte inſenſe, 
Il weſt rien dont les Mortels 
ayent tant abuſe comme de la Re- 
ligion; ils Font. rendue le jouet & 
Finterprete de leurs paſſions., 
D j 


© bs 
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Les Pretres Gaulois , en ap⸗ 
pre Druides , ne soceupent pas à 
rmer les abe dures & peſantes 
te prejuges, & de craintes pour en 
accabler les peuples. Ils ne ſe plai 
fent point à leur faire porter un joug 
quiils ne portent pas eux-mEmes. 
'- Les Gaulois ſont doux & ſocia- 
bles, mais fiers & terribles à leurs 
Since Une juſte vengeance neſt 
' Point abſolument condamnable; 
chaque animal conſerve & defend 
fon etre, Phomme peut faire plus, 
I peut ie er qu'on ne Pattaque 
en puniffant ceux qui veulent Lat. 
taquer; mais qu'il eſt grand de par. 
donner! La vigoire que remporte 
la clemence, eſt plus glorieuſe que 
celle que remporte la valeur. Et il eſt 
enfin plus flatteur de changer Thom: 
me, que * le n 


nemis lorſqu ils font ſoumis on trop 
_ foibles pour fe defendre. Enſin ils ne 


fant I trabir leurs penites'; & on ne 
les conduit pas du ſentier de la diſſi- 
mulation dans celui de la perſidie. 


T5 
Les Ganlois Epargnent leurs en 


Secartent en rien de cette loi gra- 
vee dans nos cœurs, qui nous or- 


donne de traiter nos br e 


comme nous-memes. 


ces: Ws Ea interdiſent FP RO 


femmes; & celles-ci , charmees de 
cet uſage , en profitent ,'& ſe diſtin. | 


quent par leur eſprit & par leur fca- 


voir autant que par leurs attraits. 
Les femmes ne ſont pasElevtes dans 


la moleſſe & PFaffectation Greeque : 
on ne leur apprend point en Rall 


Mais quoique ſimples & ſans artifi- 


ce, elles ren font ni moins belles, 
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ni moins ſeduiſantes. Le fyſteme que 
Pon a ici ſur amour reſſemble aſſez 
à celui de Meélite, fi Pon en excepte 
la recherche d'un vil interet. 'L'a- 
mour reſt point un vice, lorſqu'tl 
reſt pas corrompu ut quelq Ally 
tre paſſion. _ 

Les Gaulois regardent comme un 
We, brillant, mais funefte , ce 
que les Grecs nomment liberté. IIs 
wont point de honte d etre ſoumis 
à un ſeul homme; & loin de Sar: 
racher les uns aux autres le far- 
deau du Gouvernement, ils obèiſ- 
ſent avec plaifir a celui qui en eſt 
chargé. Ils cherifſent & reſpectent 
leurs Rois. Celui qui regne aujour- 
hui ſiꝓ eux s eſt ſignale par fa piete 
& par ſon amour pour ſan peuple ; 
il eſt protege du Ciel dont il 222 
des faveurs * 


1 
On ceœlébroit un jour une Fete 
ſolemnelle; le Roi commencoit la 
ceremonie par des vœux ardens pour 
les Sujets. Un Druide ſgavant & 
reſpectable Eleve la voix, & dit au 
pieux Monarque : er „ Dieu 
veut recompenſer vos vertus; il 
m'ordonne de vous apprendre le 
bonheur qu'il deſtine a ce peuple 
que vous aimez Apres pluſieurs fie 
cles , un Roi quireunira dans ſa per- 
ſonne les plus brillantes qualites de 
ſes prẽdeèceſſeurs, regnera dans Lute- 
ce. Courqnne des fa plus tendre en- 
fance, il apprendra preſqu'en naiſſant 
Part de regner ; il joindra à Fair du 
Heros & a la majeſte du Roi: les char- Y 
mes & les graces de Thomme aima - 
ble. Suivi en tous lieux de 1 Vic- 
toire , il Penchainera a ſon char, „ au- 


tant par ſa valeur que par ſaprudence, 


FI 

If fera un tems oh ſon peuple Crain. 
dra de voir changer ſes glorieux lau- 
riers en funeſtes cipres. Le Ciel le 
rendra aux vœux de ſes fideles Su- 
jets : enfin les Gaulois heureux ſous 
fan Regne , voudront immortaliſer 
leurs ſentimens pour lui , & lui don- 
neront un nom, qui en marquant 
9 amour achevera ſon loge. 

Aink parla le Druide: on ne peut 
exprimer la ſatisfaction du Roi , la 
joye & les acclamations du peuple. 
Je connus mieux que jamais dans 
cette occaſion le genie de la Na- 
tion Gauloiſe, & combien elle eſt 
attachée à ſes Souverains. 


Je wetois point etranger dans les 


| Gaules; je retrouvois dans tous les 
cceurs les ſentimens du mien: : mal- 
gré la mediocrits de ma fortune je 
me fis des Amis; ici le merite wet 


F 


be? Ln 
. 


- _— Y- 


ar ® 


* 
jamais er; u brlle — b 
des — 5 

Si je me trouvois avec * Philo 
ſophes plus habiles que moi , j cou- 
tois attentivement, il neſt jamais 
honteux de s Taſtryite: Si j etois avec 
des eſprits bornés & opinidtres, 
je tichois de les éclairer & de les 


ramener, il eſt eruel de rire des d6- 
fauts des hommes. FIN 


Le Ciel pour combler le bonheur 
dont je jouiffois , m'accorda un fils; 


mon cher Thyamis naquit, je aa 


tous mes ſoins a ſon Education, ils 


reufſirent ; je ne trouvois qu'un de- 


faut a Thyamis, C etoit ſon indiffe- 
rence pour les femmes , vous Fen 


avez corrige , ma chere Mirtil. 


Vous devez cependant juger par 
la connoiſſance que je vous donne 


de ma facon de penfer „ que je wal. 


66 
pas heſits à vous unir à mon fil 


Fignore votre naiſſance; mais je 


connois les perfections dont la na- 
ture vous à .douee, je les prefere 
à un n qui n'eſt rien ſans la 
Vertu. 
3 defiroit avec Kune de 


Ia bouillante jeuneſſe de voir les jeux 


olympiques, F avois réſolu de paſſer 
en Egypte pour en rapporter mes 


treſors, Je partis avec Thyamis, je le 


laiſſai en Elide, & lui dis d'aller m' at- 
tendre à Athenes, je fus a Memphis, 
Jy demeurai cache chez un de mes 
amis; je fis tranſporter toutes mes 
richeſſes ſur un Vaiſſeau Egyptien : 


J arrivai heureuſement à Athenes , 


& iy trouvaien vous le ſoutien & 

le bonheur de ma vieilleſſe. 
Les ſages diſcours de Necepſos 

enchantoient Foreille & le cœur, 


W SZ oo © 
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7airvis voulu les entendre ſans celle 

Nieeepſos me fit part de toutes les 
ſciences qu il poſſedoit, il n 
eur & mon eſprit. 1% 

| Necepſos admire & ceſpecle : F4 | 
ſoit la felicite de ſa famille, quand 
la Parque cruelle vint couper la tra⸗ 
me de ſes jours. 

Des regrets, des ! paar 
furent la pompe funebre de Necep- 
ſos, il u en avoit point voulu dau- 
nous. Tous les habitans de Lutece 


ww 


durent affligés de la mort Necepſos , 

aas vertu jointe au ſgavoir a des char. 

Ines inévi tables 
Thyamis avoit ſouvent gerte X ſon 

. am! d' Athenes, il nen avoit pointre- 

I dude reponſe; j̃avois de vives allar- 

| mes pour mon fils, le Ciel ne men 


ayoit point donne d' autre, je pro- 


* 


pgiur y aborder avant que notre 


1 
à Thyamis de faire le voyage 8 
dal Thyamis n'avoit de de-  _ 
firs que les miens. Tenèſis conſentit 0 


oiqu'avec peine A notre depart, 
3 rendons & Maſſalia. A. 

+ Un Vailleau Steit pret à partir 
pour la Grece z nous nous y embar 

quons ; le ſecond jour de notre na- 


tout ee tems dans I'ignorance de no. 
tre ſort ; nous avions deja 'ete re 
eule, & nous navigions dans le vaſte 
Ocean, lorſque nous rer 
beteten pavers Tiles < lo Pilpge 5' 

inguil falloit fire tous nos effor 


22 —— 


Maiſſeau Kit xnglouti par les vagues, 
lon adreſſe nous ſauva de tous les 


— 0 
2 5 — 


r 
ecueits ; nousabordimes A cette Ile, 
nous y vimes les debris! d'un Vail 
ſeat due la rempéte venoit de ire 
perir; je plaignois tes malheureine 
qui avoient fait nau ge, je devoss 
län envier leur ſort; Fallois Etre 


» 
* F 
— — 


les erue 


Li 
4 ” 
11 


* T 2 3 3 3 
Nous ignorions une 


lendroit 
fic 4: 


Is ſacri- 
8150 b 


o frog, * 
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& courir à un des malheurei 
— facnfier, 
Arminius l mon cher Arminius; 

8 Neen dèfendez vos] Joes; on 
Periſſons enſemble. 
On veut en vain artèter Thyamis, 
il Ecarte avec ſon épëe ceux qui 
Ss approchent de lui. Arminius arra 
che au Sacrificateur le glaive homi- 


eide, il ſeconde les efforts de Thy 


mis, je me ſens à mon tour ſaiſie de 
Fureur , je m' arme de mon poignard, 
je me jette dans la melee, je tache 
de parer d une main les eoups qu'on 


acdreſſe A Thyamis, de Pautre j en por- 


te de 1 redo 


itables. Lamour me don- 


| 0 forces, celles d Arminius, & 


de Thyamis 6toient plus qu humai- 
nes; mais pouvions- nous rôſiſter 
longtems , le nombre de nos 
mis eroiſſoient fans ceſſee 


. | 


A tick A of ww 


ius 


plaiſir d embraſſer Thyamis pour la 
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Arminius tomba le premier both 
* mille coups : Thyamis vouloit 
vanger la mort de ſon ami, mais la 
douleur qu'il en reſſentoit, ſes crain- 
tes pour moi, les bleſſures qu il 


avoit regite Paffoibliſſant, on ale de- 


farma. 5 * 488 
je jettai auf- ot 3 mon . 
& changeant en ſoumiſſion une vat 
ne defenſe , je conjurois le Sacrifi- 
cateur d' pargner 8 3 15 de 

n'immioler que moi. * 

Mais on ne m *coutoit point ; 4s 
peuple $'ccnoit que nous mèritions la 
mort tous les deux, & que nous de- 
vions tenir la place de la victime que 
nous avions dèrobèe a Neptune; on 
veut exècuter cet atret fatal ſur le 
champ. On m'ote, juſqu” a funeſts 


derniere fois, nos 5 „nos ſan: 
4 Pan. & E 
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glots ſont les ſculsinterprdtes de no. 
tre douleur, & cette douleur ne peut 


ſe rendre par aucune expreffion. 
1 dee e Fun pour Fautre . 


mes ; „ | 


19 et de notre amour. 
Seigneur, diſois-je, au Gactifi 
Geer „ que je meure avant Thya- 
mis; ou la douleur de le voir expi- 
rer vous fera perdre une partie de 
votre vengeance, ; expirerai avec 
lui; Thyamis tenoit les mèmes diſ- 
cours; hélas l mes prieres furent 
mam & on ècouta les ſiennes. 

Que vous dirai- je enſin, je vis 
Fe le coup mortel a Fhyamis: 
attens, m Ecriai- je cher Epou , je 
Fais te ſuivtre, nos ames ne foau- 
toient ètre déſunies. En diſant ces 
mots, je dècouvre mon ſein au Sa- 


2 
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c en 3 mais 8; cable de de- 
ſeſpour * le Sacriſicateur prèt A frap- 
per „ recule Fe 4 ry & treme 
blant. | = 
It s appuye contre TAutel, 5 
Dieux ! s'Lexie- t- il, ne me render 
vous ma fille, qu 'aſin que je Pime 
mole moi-meme ! non, vous n exi- 
gez pas cette barbarie: Peuples cher- 
W a autre bras pour le plonger 
ſang, le mien ſe refuſe a 
* * office ! 5 


Je viens de r ma fi 4 


la marque que portent aa ceux qui 


deſcendem de vos Rois Ja, vi 

Fempreinte Acres du j ai 1888 er 
meme {, 1 

Almanf, c el N icrifi. 

cateur „ Etoit paſſionnement. aims 

du peuple, les uns courent au Roi; 

dont il toit frere , raconter Pevene: 
E y 
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ment extra ordinaire ; qui vient de 
lui arriverʒ les autres viennent a moi, 


me delivrent , tous s ècrient Go je 
ns dois pas perir. | | 
Mon pere cependant veut m' em- 


braſſer, un mouvement de tendreſſe, 


me portoit à lui; mais prete à me 
jetter dans ſes bras, je vois ſes mains 
teintes du ſang de Thyamis, , Je me 
retire avec horreur, & me preci- 
pitant ſur mon alheurcus Epoux , 
je m efforce de le Tay lle | 
vie. | | 
Ill reſpiroit encore, les yeux tou- 
1 fixes ſur moi, 77 ayoit vn com- 
ment je venois tre arrachee à la 
mort. Je voyois dans ſes regards, ; 
une tendre joie, qu'il n *ayoit pas la 


force S exprimer par ſes paroles. Je 


cole mes levres ſur ſes levres, je 
tache Carreter ſon ame, ou de lui 


„ é KWh + ee in: et 1 i. a et 
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donner la mienne, que ne peut 
Pamour , Thyamis' eſt ranims rg 
mes L554 
Ma chere Mirril , me dit-i1 
d'une voix foible, je oo graces 


aux Dieux du ſoin qu'ils prenent de £ 
votre ſort , achevez leur ouvrage, 


&.je. mourrai content „ promettez- 
moi par ſerment que vous ne vous 
livrerez pas A votre deſeſpoir ; vi- 
vez afin que je vive en vous; vivez 


pour notre fils; pour ce Abs gage 


de notre Ps. & ſouvenez- 
vous pour . — votre douleur 
des ſages legons de Necepſos 


ks 


Seigneur , continua Thyamis , en 
parlant a Almarif , vous a qui je- 


pardonne ma mort, & que je re- 


| garde comme mon pere, empechez, 


je yous ſupplie , que le corps d Ar- 


minius x le mien ſoient traites com. 
E i; 


% 
"Re 
* 


| | Z 

me ceux des ſcelerats. Les accidens 
cruels qui tranchent les cours de no- 
tre vie, ne ſont pas toujours des 
chitiniens des Dieux. Je meurs en 
defendant les j jours. de mon Ami. 

Une mort glorieuſe eſt ſouyent la 
recompenſe de la vertu. 

Almarif jura à Thyamis quil lui 
accordoit ſa demande: je ne pou- 
yois me reſoudre au ſerment que 
m *avoit demande Thyamis: : Thya- 
mis Fexigeoit , je le fis, & Payant 
youlu accompagner d'un tendre bai- 
ſer. Helas ! ce baiſer fut rempli de 
triſteſſe & d amertume, ma bouche 
| recueillit le dernier r ſoupir de 'Thya- 
mis. 

LY uſqu'alors re eſperance, de ſuzvre 
Thyamis au tombeau avoit ſoutenu 
mes forces; je ne pus reſiſter a 
Phorreur * lui ſurvivre. Je tom- 


bai ſans ** & proſqus ſans 
vie ſur le corps de Thyamis. 
Je me trouvai, en ent 4 
moi-mEme , entre les bras d'une 
femme reſpeQable , qui m'appelloit 
fa fille, & qui me. faiſoit les plus 
tendres carefles. Fy Etois inſenſible, 
ſinyoquois la mort, je voulois me 
la donner; ce. ne fut qu'en me fai- 
ſant reſſouvenir des promeſſes que 
Javois faites a Thyamis, que Von 
parvint à calmer mes tranſports. 
Elime ( c'eſt le nom de ma mere) 
ne me quittoit point: trois jours s &- 


toient Ecoules fans que j euſſe vũ 


Almarif, je n'oſois parler de lui, 
je ſouhaitois & je craignois ſa pré- 
ſence: la nature ſe faiſoit entendre 
au fond de mon cœur, mais l amour 
etouffoit ſa voix. Je voyois dans 
Almarif un tendre pere, mais 17 
E 1 uy . * 
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voyois nuf le meurtrier de os 
han 4h 


Ces e 1 dechiroient 


mon ame : la raiſon & la vertu vin- 
rent decider entr eux; Necepſos 
m'avoit appris à les appeller a mon 
ſecours. Elles me dirent que le plus 
ſacrè de tous les devoirs eſt celui de 
marquer notre attachement & notre 
reſpect à ceux qui nous ont donnè le 


jour, & que rien ne peut nous en diſ- 


penſer. Jëcoutai leurs voix, je ceda! 
à leurs impreſſions. BS 

Madame, dis- je à Elime , vous 
ne me parle point d' Almarif, me 
ſerois· je rendue indigne de ſa ten- 
dreſſe? Non, ma fille, me repondit 
Elime, il vous aime toujours, mais 
il craint d'irriter votre douleur. 11 
ſe flatte que le tems la calmera: la 
_ raiſon, repris- je, peut ſur les ames 


t 
ö 
1 
d 
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fortes ce que peut le tems ſur les 
ames foibles. Elle m' claire & me 
guide malgrè les cruelles agitations 
qu'elles ne ſęauroit calmer; daignez 
done prier Almarif de me pardon- 
ner; je me ſuis derobee a ſes ca- 
reſſes. Helas! je wetois point a moi- 
meme dans ces - premiers mouve- 
mens d'un juſte deſeſpoir. 


Elime ne me repondit point, elle 


ſortit pour appeller Almarif, mal- 
gre mes reflexions & la reſolution 
dont je m'etois .armee /, je ſentis 
mon cceur ſe dechirer a la vue d' Al- 
marif , la parole expira dans ma 


bouche. Un friſſon mortel me ſaiſit, 


je tendois les bras a mon pere, & 


je ſentois dans mon ame un me- 


lange confus de triſteſſe, de ten- 


dreſſe & d'horreur. 


Almant voyoit mon trouble 5 FE 
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v E toit ſenſible : ma fille me dit-it 
enfin, je plains vos malheurs, mais 
je ſuis auſſi A plaindre que vous: 
apres avoir demande aux Dieux 
pendant fi long-tems le bonheur de 
vous retrouver „ vous m'Ctes ren- 
due, & je vous plonge dans un abt 
me de douleurs ; Jimmole a vos 
yeux un Epoux que vous cheriſſez: 
Fallois vous immoler vous - meme. 
Mon cœur n'a point de part a des 
coups fi cruels. Helas , je ne vous 
connoiſſois pas; mais en ſuis - je 
moins Panteur de tous vos maux. 
Vous me verrez toujours le bras 
fumant du ſang de Thyamis ! Quel 
tourment pour un tendre pere de 
ne devoir qu'a votre vertu les te- 
moignages de tendreſſe yu yous me 
donnerez ee 


Seigneur, = + Aer, * 


ue 


_ | 
yous connoiſſez mal mon cceur , les 


paſſions qui le dechirent, ne 4. 
ſez point en lui des fertichens gra- 
ves par la nature ! Je ne yois en 
vous que Pauteur de ma vie, & non 
celui de mes infortunes. Le Ciel m'a- 
yoit deſtinee à ſouffrir pour Eprou- 
ver mon ame, il ſe plait a faire ecla- 
ter la vertu! as adverſites & les 
malheurs la font triompher. Mais 
daignez m*apprendre ce queſt deve- 
nu le corps de Thyamis. _ 
Vous ſcavez , me dit Almarif, 
que Jai promis a Thyamis que je 
garantirois ſon corps & celui d' Ar- 
minius d'un outrage qu'ils ne me- 
ritoient pas. Yai eu beaucoup de 
peine à les derober au 2ele du peu- 
ple; il a fallu recourir a la ruſe; 
j'ai fait jetter à la Mer les corps de 
deux malfaiteurs „& } pal fait tranſ- 


1 4 
7 


. 


porter ſecretement ici ceux de votre 


Epoux & de ſon Ami: on les a em- 
baumes , & vous pourrez leur ren. 
dre les derniers devoirs quand vous 
voudrez, _ 

| Jeremerciai Almarif, je me levai 


2 Finſtant, le deſir de revoir les 


reſtes precieux de mon cher Thya. 
mis me donna des forces. 
On me conduiſit dans une cham. 


bre ſecrette, au fond du Palais d' Al. 


marif; jy trouvai les corps de Thya- 
mis & d' Arminius, je les fis mettre 
dans un mème cercueil; Je. fis ten- 
dre en noir cette chambre; plus elle 


_ Etoit triſte, plus elle flattoit ma dou 


leur. Cetoit en ce lieu que je paſ- 


ſois une partie des jours & des nuits: 


je ne m' en arrachois que pour com- 
plaire a Elime & a Almary. 
le leur avois cependant racontc 


ate 


tois. 
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mes avantures; Almarif m' apprit 
accident qui mavoit | ſeparee de 
lui, & me donna Vexplication de 


la myſterieuſe marque que je oy 


Hyrcan prince Scythe, me dit-il ; g 


fut le premier Roi de cette Iſle: 
ruſurpateur de ſon Trone Tayant 


chafle de la Scythie, il ſe refugia 
en Crete. C' toit - là o amour 
attendoit Hyrcan; ce Prince avoit 
juſqu'alors conſerve ſa liberté; il ſe 
glorifioit de ſon indifference ; il mè- 
priſoĩt Amour: fi ce Dieu fcait 


porter le trouble & Pardeur dans les 
cœurs les plus tranquilles, il ſcait 
auſſi adoucir les ames les 155 fe- 


roces.  L'indifferent Prince Sey⸗ 


thie Eprouya bient6t ſon pouvoir. 


La Princeſſè de Crete Etoit belle; 
Hyrcan la vit, Padmira , 1 ſoupira 


* 


of 4 
pour la premiere fois; il aima & fe 
fit aimer; d'accord avec la Princeſſe, 
il la ena au Roi, qui refuſa avec 

mepris Falliance dun wort. 
barbare: 
_Hyrcan irrite chercha A "TIO 
ſon d<pit & ſon amour: la Prin. 
ceſſe ſeduite par ſon Amant & par 
ſes propres deſirs, fut de moitié de l 
vengeance „elle permit à Hyrcan 
de Tenlever; ; un Vaiſſeau W 


ke; i 


„ 


Roi 3 Cette; — 8 5 de ercloigne 
de lui, & Caller s Ctablir dans I- 
. 

Le vaiſſeau qui le portoit avoit 
2 peine quitté la Mer Mediterranée 
pour entrer dans FOctan. + qui 
devint le jouet de toutes les fu- 
reurs dEole, tantòt il fendoit Fonde 


3 
0 ainſi qu un tram rapide fend les ajrs:, 
Un inſtant apres il ẽtoit repouſſè au 
e nẽme lieu dou il ctoit parti. Apres 
n pluſieurs jours on appergut cette lile, 
Jon vit qu'elle n'étoit pas habitee,, 
re Nuil étoit sür d'y aborder : fa fer- 
tilite paroiſſoit admirable ; mais lorſ- 
x 42 9n vouloit approcher du rivage 
E un vent furienx repouſſoit le . 
ſeau. | 
Nis WY £5 paſſagers, allarmes du Nail re- : 
aderent Hyrcan & ſonepouſe com- 
4 me des objetsdu courroux des Dieux. 
« lle eurent bientöt franchi les foibles 
E. berrieres quy y a entre la crainte & 
In cruauts ; ils refolurent de jetter 
oi dans la Mor nos deux illuſtres mal- | 
heureux. La Princeſſe n'obtint rien 
par les plus touchantes prieresrHyr- 
can voulut la defendre ; mais bien- 
tot tous les bras furent armés & 


1 
tournẽs contre lui. Dans cette ex 
trèmitè il eut recours aux Dieux. 

Puiſſant & redoutable Neptune 
Secria-t-il , fi une erreur de Tamour 
eſt un crime à vos yeux, il eſt juſte 
que vous preniez votre victime |! Je 
me prècipiterai dans la Mer,epargnez 
les jours de la Princeſſe que j'adore 
Mais ſi l'amour doit @tre affranchi 
des loix d'une dure contrainte, fi 
vous approuvez une chaſte ardeur, 
appaiſez votre courroux ! que les 
vents ſoient renfermés dans leurs 
cavernes profondes ! Inſtruit par la 
protection que vous m'aurez accor- 
dee que vous ſauvez Finnocence , 
& que vous ne puniſſez que le cri 
me, je vous promets de demeurer 
dans FIfle,qui paroit devant nous, 


& de vous immoler tous les mal- 
heureux qui viendront s' derober 


4 


666 + 9 fang arrdſera 


vos Autels, & leurs 1 ſeront' 
jetteꝛ dans les flots. 
Hyrcan aàvoit * * 8 


ce vœu terrible, que les ventss ap- 


paiſent, que la mer de vient calme g 


& que le Vaiſſeau aborde 4 Pille: 
Tous les Paſſagers ſuivent Hyrcan; 


ils le regardent comine un hommè 
Divin, & ne veulent point le quit- 


ter ; ils demeurerent dans cette Iſle: 


lorſquꝭ elle fut trop peuplee ;:0n en 


voya des Colonnies aux Iſles voiſi- 


nes qui dẽpendent toutes du Roi * 
regne dans celle- ci: 
Cependant 8 fdele 4 4 


promeſſe; en fit une Loi, il voulut qus 


le Prince le plus près de la Couronne, 
fit le Chef des Sacrificateurs. | 
Le ſang de upiter & Europe | 


 couloit dans les yeines de la Prix: 


1 I. Partie. E 


cæſſe de Crete: Hyrcan * que 
Ton gravaàt leurs noms ſur le coeur 
de tous les Princes & Princeſſes 
de la Maiſon Royale, aſin qu'ils ſe 
ſouvinffent dans toutes les actions, 
de leur celeſte origine. Pimprimai 
mot-meme fur vous ces ena „ 
jungen fi j J ai p vous meconnoitre. 
Pavois depuis long tems Epouſe 
Elime, elle ne devenoit point mere, 
& defiroit avec paſſion de Ietre. 
Vous naquites , Elime crut vous 
avoir obtenue de Diane, elle vous 
conſacra a cette chaſte Deefle , vous 
n*etiez point par-la exclue du Trone, 
auquel vous pouviez ètre appellee 


(le Roi mayant point d'enfans ) 


vous en deveniez au contraire plus 
digne; mais les plaiſirs de amour 
vous ẽtoient pour jamais interdits. 

Lorſque vous eittes atteint un 


ai, ww © Sins 2 _ ao _ 1 FE SO 8 


V 


regler notre deſtinee. 


5 

laſtre, : Elime vous conduifit a un 
fimenux Temple de Diane, qui eſt 
dans une des Iſles voifines. Peu · apres 
qu Elime vous eut quittèe, des Affri 
quains entrerent dans V'Ifle , pillerent 
le Temple, & enleverent toutes les 
jeunes flles qui Etoient conſacrees 
a Diane, vous flites de ce nombre. 

Ainſi la Deefle me punit, & punit 
Elime, avoir diſpoſe de votre 
ſort lorſque nous ne pouvions con- 
fulter votre yolonte. Un pareil atten- 
tat offenſe les Dieux ; ils doivem ſeuls 


** 


Depuis le jour fatal oh je vous 


perdis, Yai ets malheureux. Le Roi 


mon frere, jaloux de Pamour que le 


| Peuple a pour moi, a accable ma 


vieilleſſe de mille chagrins ; perſua- 
de que je ne lui ſurvivrai pas, ils eſt N 


deſigne un ſu cc efſeur , 5 & 3 
11 


„ 

tent de m' avoir 1 ce cruel affront; , 

c eſt mon plus mortel ennemi qu 1 « 
choiſi pour me braver. | 
Je ſupportois avec fermets 0 
mes malheurs; 3 mais ceux que je vous 
cauſe abbatent mon courage : helas ! 
Diane ſe ſeroit-elle auſſi vengee de 
vous; vous lui Etiez conſacree „vous 
avez ſacrifié * Venus; mais non, 
les Dieux ne ſcanrojent. punir des 
crimes inyolontaires, Que dis-je , 
peut- Etre &tes vous coupable, vous 
portiez un collier rempli Fhidrogly- | 
phes facres , qui pouvoient vous 
prendre que vous apparteniez Ala 
Deeſſe, n'avez vous jamais eu con 
noiſſance de votre ſortz,. 
Non, repondis-je a Almarif, ce 
| collier me fut e Ote Par: Mtlite, 5 qui ne 
men a parle qu un jour quelle Tatta- : 
cha au col de mon fs, 


* 
_ 
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I eſt demeurè à ce cher fils, K je 

mai jamais recherche Fexplication 

des myſteres qu'il 'cachoit , mon 

elprit' etoit trop diffipe , & mon coeur | 
trop... Muril alloit continuer , 
elle fut interrompne par un cri que 

fit Iſmene. 

Agenor avoit Ecoute Mirril avec 
beaucoup d᷑agitation; mais la ſin de 
fon recit lui ayant cauſé le plus vif 
ſaiſiſſement, il avoit pal; & stant 
appuye contre le cercueil, Iſmene 
Setoit alarmée pour lui. Les yeux 
une amante ſon attentifs & per- 
gants. Mirrit s approche d Agenor; 
mais Agenor tranſporte ſe jette à ſes 
genoux , & les embraſſant avec vi- 
vacite , ah Madame , | lai-dit-l}, 
decidez de mon ſort ; cone ma 
joie; i votre fils vous eſt cher » ſau · 
vez-moi la vie; 0 incertitude ol je 

F ij 


ſuis va me la faire perdre De 2 quel 
trouble reprit Mirril,rempliſlez-vous 
mon ame; tout mon ſang s Emeut ; G 
expliquez-yous Agenor. ; que me 
faites. vous entreyoir ,) parlez ! n 
je ſuis hors de moi. 
Voyez ce collier, Madame! reprit 
Agenor , en preéſentant à Mirril 
celui dont elle ayoit parle , il a ppar- 
tenoit à ma mere, Clinias & The 
ont pris ſoin de mon enfance, 
Mirril a ces mots, ſe precipi fir 
Agenor » 1a joie & 1a ade, ne 
Der nien que par des embraſſe- 
mens _: mon fils, diſoit- elle, Tune 
voix entrecoupce, mon cher fils. . 
de tendres pleurs e des yeux 
de Mirnl. 
Agenor etoit dans une 8 
pareille à celle du Mirril: 6 Dieux! 
diſoit-il, que de graces mai. je pas 


1 
A vous rendre > de quelle illuftre 
mere vous. m'avez fait naitre ! ſon 
attendriſſement, celui de Mirril re- 
doubloient à chaque inſtant, leurs 
tranſports recommencoient ſans 
ceſſe. Iſmene , auſſi '<miie qu'eux'', 
Eprouvoit les mEmes ſentimens ; le 
bonheur - de fon Amun etoit M0 
fant 

Agenor s apperęut Ade de la ſen- 

ſibilitè d'Iſmene, ſon cœur en fut 


i flattẽ; & penetre de reconnoiſſan 
ce, ſa félicitè en augmenta, les agi- 
5 tations que la nature avoit Elevees 
5 dans ſon ame, en furent un peu cal- 
. o 3 

] L amour ne veut pas phetire long- 
7 tems empire d'un cœur qui lui appar- 


$ tient, & les diverſions qu il fait, 
; 2 les paſſions les plus bives] 
Þ Le ſouvenir de Thyamis vint auſſi 
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troubler Mirril; elle nn du 
gercueil de ſon Epoux, elle y con- 

Aduiſit Agenor; & apres avoir parle 

a Thyamis comme vil efit di Pen- 


tendre , Agenor, dit-elle , apprenez- 


moi à preſent les obligations que j'ai 
a Clinias & à Tisbe ; Jai demands 


de leurs nouvelles a Cloe , elle m'a 
dit qu'elle ne les connoiſſoit point, 


ren ai ets ſurpriſe , & je ne congois 


pas comment. elle peut ignorer le 


nom de ceux a qui vous apparteniez. 
Madame, repondit Agenor , Cli- 
nias & Tisbe ſont morts avant que 
Cloe fut nee; Jai toujours paſſe dans 
Athenes pour fils de DEmophon k 


ce n'eſt. que depuis, P<Rqne. Je ſgais | 


que je ne le ſuis | Pas. 4s 375 4 3+ $4< 


La haine, qui animoit 8 


pere d'lſmene, contre Demophon , 
MG Tabord mis obſtacle à ma pat: 


4 


89 
bon pour Manes Tamour de Cloe; 
les rigueurs d' Iſmene aver 8s 
malheurs , & m' obligerent à m'eloi- 
gner de ma Patrie; je voyageai dans 
la Grece, & je comptois aller juſ- 
qu' en Egypte, lorſqu' tant à Sparte 
je recus une lettre de Chriſeis ſœur 
de Demophon: elle me mandoit que 
Demophon ętoit mort, qu'en mou- 
rant, il lui avoit apprisque je ne- 
tois point ſon fils, & que cetoit 
des mains de Clinias' & de Tisbe 
qu'il m' avoit recu ©; Chriſeis ajou- 
toit que Démophon lui avoit con- 
fie un Mémoire écrit de la main 
de Clinias , dans lequel Jappron- | 
drois le nom de ceux a qui je de- 
vois le jour, que j y trouverois plu- 
ſieurs moyens de me faire reconnot- 
tre A eux; & entre autre le collier 
Chicroglyphes qui avoit appartemra 


| 
| 
| 


= 
ma mere ; Chriſeis finiſſoit en me 


diſant qu'elle ne vouloit remettre des 


papiers ſi precieux pour moi, qu'a 
moi-meme, elle me conſeilloit de re- 


venir inoeſſamment à Athenes pour 


recueillir la ſucceflion de Demophon 
qui mavoit traite comme ſon fils. 
Cette Lettre me cauſa une ſur- 


priſe extreme ; le deſir de connoitre 


les auteurs de ma vie, ma recon- 
noiſſance pour Chriſeis, les interets 
de ma fortune, tout me faiſoit ha. 
ter mon 8 e mais Tau me 


fit tout oublier. 14 
Parrivois à Athenes; je vis Ine. 


ne dans les mains des Pirates, pou- 
yois-je Tabandonner '! pouyois-je ne 

pas la ſuivre! Une douce fatisfac- 
tion eſt la recompenſe la plus flat- 
_ de ce qu'on fait pour Pobjet 

aimé; les Dieux daignent aujour- 


| | - | EY | 
dui mapprendre qu ils approuvent 
ce que l'amour m'avoit fait faire 

pour Iſmene. Sans! eſclavage auquel 
je me ſuis livre „je maurois peut» 
etre jamais eu le bonheur. de con- 
noitre: ma mere, Helas ! qu aurois - 
je à deſirer, fi Iſmene moins ſenſible 
a Famitie , connoiſſoit mieux les 
droits de Pamouunr. 

Qu'oſez-vous dire, Agenor , 6. 
pondit Iſmene ; ſerois- je digne e. 
tre la fille de la vertueuſe Mirril, 
fi mon coeur etoit, capable de trahir 
non Amie 2 Ah! & vous m'aimiez , 
in de me faire redire un diſcours qui 
Vous afflige & qui dèchire mon ame, 
de vous ne tenteriez plus ma vertu 7 
o es triomphes coũtent trop cher a 
t Jun coeur . . 
et Agenor vouloit encore 8 5 


irs mais Iſmene, qui a avoit appris A ra 


- Pp 
i ſon Ama 1 Finterrompit , & 
pris Mirril d' achever ſon hiſtoire, 
Je le veux bien, reprit Mirril, 
il me reſte peu de choſes a vous 
apprendre. 

Payois trouvè dans le brit d'Al. 
marif, des idées qui choquoien 
tous les principes que m'ayoitdonns; 
Necepſos. Seigneur, dis- je A Alma: 
rif, lorſqu'il eut ceſſè de parler, 
une tradition ſuperſtitieuſe vous a 
trompè fur le vœu d' Hyrcan, vous 
ne pouvez croire qu'il a été regu 
fans offenſer la Juſtice Divine, & 
n'avez vous pas eu vous-meme de 
Phorreur des ſacrifices affreux que 
vous avez faits. 

Pallois continuer ; mais Almarif 
m' ayant regardèe d'un ceil ſevere, 
je vis que mon diſcours Poffenſoit. 
Nous ne devons jamais choquer les 
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prejuges de ceux à qui notre rel. 
ö pet eſt dit , il faudroit meme les. 
nenager dans ceux Ne: nous font * 
ſoumis. N 
je demandai penden \ Almarif; 
je Vobtins facilement; Almarif m' ai- 
moit, il Etoit Cailleurs tres-raiſon- 
Rag lorſqu'il ne Sagifſoit pas du 
culte-barbare, par lequel il e 
honorer les Dieux. Il ſgayoit qu'on 
ne doit s irriter que des fautes cau- 
ſces par la malice; & la temerite que 
favois eu ne pouvoit etre imputèe A 
qu'a une tendre compatiion. | 
je demeurai une annee ſans ſor? 
tir du Palais d'Almarif, je ne vow- - 
lois point voir ce peuple cruel qui 
avoit fait perir Thyamis , je. crai- 
gnois de me retrouver aux lieixxotul 
avoit Eteimmole. Le Roi toit char- 


It me de me voir fuir la Cour, & de 
les ; | 


| 
| 


i 94 ; 
edqueje paroiſſois abandonner mes 
droits au ſueceſſeur qu il Fetoit choi. 

fi. Helas'! tous mes deſirs tendoient 


a quitter IIfle pour rejoindre mon 
fils: je rattendois qu'une occaſion 
favorable. 

Vne peſte cruelle vint FRE ra. 
vager I'le; les rues toient pleines 
de morts ou de mourans ; le fils 


| abandonnoit le pere, Vepouſe ſon 


Epoux. Je regardai d' abord tous ces 


malheureux comme autant de vic- 


times immolees aux manes de mon 
cher Thyamis; ma douleur auroit 
voulu ſe repaitre de leur malheu- 


reux ſort, mais je me fis bientòt une 
juſte honte de ces cruels ſentimens; 
ſms-je encore cette Mirril , me diſois 


je, de qui Necepſos croyoit Fame 
la plus parfaite image du divin Etre! 


Vai done pù navilir juſqu' à me ren- 


tre la proye des paſſions les plus 
haſſes, Pinjuſtice, la vengeance, la 
haine regnent dans mon coeur, loin 
avoir pitiè de Payeuglement dun 
Peuple malheureux ; loinde lui par- 
donner, je puis le ſauver, & je le 
laiſſe perir , ſeroit- ce pour appaiſer 
les manes de mon Epoux > Hono- 
tons plutõt ſa mémoire en imitant 
fa vertu. Ces reflexions changerent 
ma haine en une tendre . 
hon. | 

Necepſos nvayoit appris Fs e 
erets merveilleux, je reſolus d en 
faire uſage en favour: des iar 
prets a perir à chaque inſtant. Je 
volai à leurs ſecours, apres avoir 
triomphè de l'amour K Almarif & 
cElime, qui n a ma Wo: 
lution. 

led ſeconda mes deſſeins; je 


13 1 


os 
guẽériſſois les malades, la Reine fut 
de ce nombre: Altamar cet injuſte 
uſutpateur des droits de mon pere 
& des miens ce Prince ſi cher: du 
Roi, eprouya' Feftet de mes ſoins. 
Feus auſſi le bonheur de ſauver les 
jours d' Almarif; enfin la contagion 
ceſſa, les habitans de LIſle m'ont 
depuis regardèe eomme leur -Deiti 
tutelaire, j'ai cependant fait de yains 
efforts pour les arracher à leur cruelle 
ſuperſtition. Il eſt plus difficile de 
maitriſer Feſprit que le cdeur. 

Le Roi me haiſſoit; mais ce ſents 
ment Pauroit, rendu odieux , il fer 
gnoit de m' aimer. La a 
nous coùte peu lorſque notre anteret 
WAS 8 EP 

Almarif avoit 416 euebs hat ſen 
timens qui m'avoient fait ſecourir 
ceux qui faiſoient le malheur de ma 

vie. 
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97 , 
vie. Leremple eſt us tut 


Jes! cœurs 18 les diſcours les _ 
perſuaſifs. 5 


Wous tfibmphez de mes prejuges; 


ma fille, me dit- il un jour; Vhuma- 

nité, la compaſſion que j; admire en 
vous, paſſent dans mon ame; je 
veux vous faire un don Tat: de la 
votre ſuivez-moi!] - | 


e - Almarif me conduiſit e en ces ine 


par la caverne qui eſt au pied de la 


montagne. Voici, me dit:l, un aſyle 


pour les malheureux que vous pour- 


rez ſauver: faites batir une maiſon 
aux bords de la Mer, vous Y paſ- 
ſerez des momens qui vous ſeront 
agréables, puiſque vous arracherez 
à une mort cruelle ceux qui yien- 


dront s'y ſauver de la fureur des 


flots. Le rocher rend ce cdt6 de 
Tiſle dangereux „ on y voit tous 
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e joins de funeſtes naifrages: 


Le chemin qui conduit ici neſt 
conmu que de moi; le haſard, ou 
pour mieux dire, les Dieux me le 
ſirent découvrir: eetoit ſans doute 
pour en faire Paſage que je vous 
propoſe, mais je ne furvis pas leurs 
deſſeins. Jai gardé ſoigneuſement 
mon ſecret, la haine du Roi pouvoit 
me rendre 1 un enn romults * 
bende. 
| Almarif, ib toms 
Alu par ees lieux „ ils Etoient 
encore ruſtiques; ddexcellens Ou- 
vrters qui s' ſont refugids les ont 
"6fii6s ; des Corintliulens bätirent oe 
Temple, firent ce cercueil, & ma- 

derent a y tranſporter les —_ de 
eee ſon Ami. 
leremorciai-Almarif, , jelüivis dun 
5 projet, & F epargnois tous les jours 


* . 
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le 8 Cianacenteß villimes, Als 
marif mourut peu de ms apris ſon | 
changement; je lui donnai des pleurs 
lincerss mais il falloit conſoler Eli- 
me, j y emplayai tous mes ſoins. 
Malgyè la tendreſſe qu Elime aveit 
pour moi, elle conſentoit au def 
bein que j avois aller à Athenes: 
un Vaiſſeau qui aborda à notre Ile 
men fournit Vogcafion ; mais les ha- 
bitans de Ille ayant te avertis $a 
meuterent, & S'oppoſerent A mon 
depart þ ils S'ecriozent qu us Figient 
perdus 6 je les abandonnois; La- 
larme étoit generale , on obligea le 
Vaiſſe au a lever Fanere 38 des qu il 
en arrivoit un, on faiſoit la garde 
le jour & lagui aptour du Palais 
& Almarif, je n avpis plus lakberts 
#aller ſoule an bord 4s Mer. [1 
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eſt plus difficile de tromper les re⸗ 
gards attentiſs de Famatic que ceux 
de la haine. 

Je voyois cependant tous les jours 
err des malheureux, que j aurois 
pu ſauver, fi j; avois ètè libre. En- 

ſin je pris une reſolution” qui me fut 

ſans doute inſpirèe par le Ciel. Vaſ- 
ſemblai le peuple : je ſuis ſenſible, 
leur dis-je, a Pamour que vous me 
temoignez, & je veux vous deli- 
vrer de la crainte de me perdre; 4 
je ne quitterai point cette Iſle fans 
votre conſentement, j en atteſte le 
Ciel; ſi je viole ce ſerment, puiſſai- 
je devenir . de toute la W 
des Dien!!! 
f Depuis ce jour on me aids en 
| Liberte ; on m' eſtimoit trop pour 
c e quelque defiance apres 
une promeſſe fi ſolemnelle , je per- 
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dis cependant F i de revoir ; 


mon fils, & je ne trouvois de con- 


ſolations dans mes chagrins cuiſans, 
que. lorſque je ſauvois quelque in- 
fortune, Ma piete a été bien re- 
compenſèe, mon bonheur eſt d' au- 
tant plus grand qu'il toit peu at- 
tendu : après avoir retrouvèẽ mon 
fils, il ne me reſte plus qu'a voir 
bientot ceſſer la honte de ma Patrie. 

Mirril finit ainſi ſon hiſtorie; & 
ayant propoſè à Iſmene & à Agenor 
de prendre un peu de repos, ils ſe 


retirerent tous les trois dans leurs 


chambres. 

Des que le jour parut, Inens 
ſe rendit aupres de Cloe, elle lui 
apprit qu*Agenor etoit, fils de Mir- 
ril, Cloe en reſſentit une veritable 
joye, elle s entretint avec Iſmene 
des evènemens extraordinaires qui 

Guy 
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ole rejoint la mere & le fils, 


Agenor cependafit8toit avee Mir. 
ril, il la eonjuroit de fayoriſer ſon 


aol: Madame, lui diſoit-Il, le 
bönheur que Jai Tere reuni à la 
plus illuſtre & à la plus aimable de 


toutes les meres; me fait eſpèrer 
un entier change mement dans mon 
ſort, vous pouvez me rendre auſſi 


hone que Pai &6 infortune. Qui 


peut teſiſter aux charmes de votre 
eloquence , parles a Cloé, ſoutetiez 
ſa raiſon chancelante, & Pamour 
qu'elle reſſent pour moi vous eëdera 
la victoire! Daignez par différens 
diſcours m*obtenit la main d'Iſmene, 
elle ne pourra vous refuſer. 
 Mirfil, attendrie par les ptieres de 
ſion fils, lui promit ce qu'il deman- 

doit, & ludtine le meme _ fa pro- 
mefle, 


mw Q Q v.72 


Wer + 0 co e = x . 


— 


103 
Mirril ménagea avec art Famour 
propre & la tendreſſe de Cloe , elle 
lui parla avec ce ton doux & flat- 
teur, ſi neceſſaire lorſqu'on a quel- 
que Tn de facheux à dire A quel- 
qu un; mais un breuvage amer , 
quoique bien prepare , ne ſcaurgit 
perdre entierement ſon amertume. 
4: ny Ecouta les conſeils de Mir- 
„elle lui promit de les ſuiyre 2 
= elle livra ſon ame à la plus 
viye douleur. Elle crut qu Iſmene 
& Agenor avoient fait parler Mirril, 
ſon amitiè & ſon amour en furent 
Egalement blefles ; elle voulut diffi» 
muler ſon trouble, & ſortit de la 
grote pour ſe rendre a un labyrinthe 
admirable: ce fut en ce lieu qu'elle 
ne ſe contraignit plus ſes larmes 
ſoulagerent ſon coeur opprede. 5 
Imene ayant remarquẽ dans Clog 


G uy 
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une triſteſſe dont elle ignoroit la 


cauſe, ſuivit les pas de fon Amie. 


Quelle fut ſa ſurpriſe en voyant ſon 


agitation & le Wer a mortel dont 


elle etoit penetree. 


A la vũe &Ifmene , Cloe incapa 


ble de ſe deguiſer long tems, 8 Ecria: 


Cruelle Iſmene ! pourquoi m' avez- 
vous derobee au trẽ pas; j; emportois 


avec moi la douce ſatisfaction de 
n avoir jamais vi notre amitiè alte- 
ree ; votre defiance m'enleve pour 


jamais ce contentement , vous m'a- 


vez cru capable d'abufer de votre 


amitiè genereuſe , vous avez penſe 


que j accepterois Voffre que vous me 
faiſiez de me ceder Agenor , vous 
m' avez envie la gloire de vous 


prouver que mon cœur Etoit capa- 
ble de ſe vaincre pour vous. Mirrit 


ma donnè des conſeils que la raifon 


185 
m volt 46a dictẽs, o eſt vous, & Age | 
nor qui m'avez parle par ſa bouche, 
ah ! je vous aurois prevenns ; mais 
devois. je penſer, que Pamie la plus 
cherie , & que je croyois la plus 
tendre ſe mefieroit de moi? Epouſez 
Agenor, malgrele chagrin dont vous 
m'accablez, je prendrai part a votre 
bonheur, que amour epuiſe ſur moi 
toute {a colere , & qu'il vous garde 
ſes plus doux plaiſirs. Heureuſe ſi 
en me facrifiant pour ma | chere 
Iſmene , je la faiſois W de ſon 
injuſtice - 

Iſmene auſſi eme que Cloe_, 
écrie A ſon tour, que me dites- | | 
vous Cloe , quel noir ſoupcon avez- = 
vous congl , Jatteſte les Dieux que 
ignorois, que Mirril dit vous parler 5 
comme elle a fait; je Ven aurois de- 
tournèe. Quoi ! je pourrois vouloir 
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former un lien qui i vous rendroit 
malheureufe! Que le Ciel me punille 
cruellement, ſi je ſuis j jamais capa- 
ble dy conſentir, 4 A \ peine I[mene 
a —— ce ot qu'elle voit 
Agenor a ſes pieds. 

_ ; Imene, dit-il , d'un air abbatu 
& n , Ceſt ainſi que 
vous ſacriſiez votre Amant; non, 
vous ne m'avez jamais aime ? vous 
n etes allarmèe que pour votre amie; 


eh bien, je vais vous ſatisfaire, je 


vais delivrer Cloe des noires inquie- 
tudes de la jalouſie; je cimenterai 
votre amitiè de mon ſang ! vous ve- 
nez de jurer que vous ne ſeriez ja 
mais à moi, la mort eſtl'unique bien 
d'un cceur au deſeſpoir, 

. Apres ces mots, Agenor. paſſe 
rapidemment de Paccablement à la 
fureur ; il tire ſon Epee, & veut la 


plonger dans ſon ſein : Me & 


elles tachent de le ſauver de fm 
tranſport furieux , elles embraſſent 
toutes les deux leur Amant, elles 


diſoit A ſon tour Iſmene, Clos me 
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Cloè eperdues ſe jettent fur lui ; 


veulent rappeller ſa raiſon Egarde. 
Calmez ce deſeſpoir , lui diſoit 
Cloe, le ſerment d' Iſmene ne doit 
pas vous paroitre ſi terrible; je Ven 
affranchirai bientdt , des que ſon 
bonheur ne detruira plus le mien, 
elle pourra couronner vos veeux. 
Ne ſuis- je pas aſſez infortunèe, 


eroit capable de la trahir; & toi cruel 
Agenor ! tu doute d'un amour qui ne 
cede qua Vamitie & Ala vertu. Tu 
yeux te donner la mort; je te pre- 
viendrai, ingrat: la vie eſt un fardeau 
inſupportable aux malheureux. 
Eh qui eſt plus maſheureux que 


5 _ 
moi, repondoit Agenor ; je ſuis 
-aime de tout ce que les Dieux ont 
forme de plus beau; & ce qui devroit 
faire mon bonheur fait mon tour- 
ment. Je plains les maux que je cauſe 
à Cloè ; mais elle mien accable à 
ſon tour, je ſuis force d' admirer dans 
Iſmene des ſentimens qui font mon 
ſupplice. Laiſſez- moi donc mourir, 
vous pouvez vous conſoler enſem. 
ble de ma mort; mais à qui de vous 
deux auroi- je recours dans mes maux: 
ſera · ce a Cloe qui en eſt Pauteur ? je 
redoublerois les fiens : ſera-ce à Iſme- 
ne, la cruelle me fuit, elle craint 
ma douleur , & mon amour! 
La nuit avoit deja couvert les 
_. Cieuxde ſon voile ſombre, Iſmene, 
Cloe & Agenor ne ſongeoient point 
a quitter le labirinthe; Pagitation gi! 
ls etoient, leur auroit fait oublier juſ- 


. 
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« | qualeur exiſtence, ſi Pamour r & le de: 
+ ſeſpoir ne la leur euſſent fait ſentir. 
t Mirril les cherchoitzelle les joignit en- 
fin, elle fut touchèe de Petat cruel 
Jon elle les trouva, elle tacha par ſes 
> | diſcours de les calmer ; ils rentrerent 
enfin tous les quatre dans la Grote. 

Iſmene & Cloè  Etoient trop 
emũes pour ſoutenir long- tems une 
converſation raiſonnèe avec Mirril, 
elles feignirent d avoir beſoin a 
1 
La ao de is nuit apporte 
du ſoulagement aux foibles dou- 
leurs; mais elle irrite les douleurs 
A Une ame ſaiſie „ agitee - 
par les réflexions qu elle fait ſur les 
eruels malheurs qui Faccablent, n'eſt 
it ſuſceptible que d ide es affreuſes, le 
u filence, Fobſcurite lui inſpirent une 
. | fcrette horreur; c'eſt dans ce tems 


| 10 . 
eaticrement”; il la remplit de ſon 
venin funeſte , & bientdt ondeplore 
les triſtes ravages qu'il fat. 

lſmene & Clos s aimoient, elles 

fe tourmentoient mutuellement , ve 
chacune elles immoloit ſes plus 

dux ſentimens a ſon amie, ſi les (a- 

 crifices@{menectoient plus grands, 

dommageoit un peu ; la generoſite 

de Cloe ctoit moins libre, mais elle 

Lamour, ee fier & cruel. tyran , 

les oesurs, dechiroit. ceux d' Iſmene 

& de Cloë, Famitie le .combattoit , 

elle triompha delui. Iſmene&Cloe, 

ſolution herozque , leur eſprit con- 


ca le meme deſſein, parte que leurs 
James 3 les memes len · 

mens. | 
Afrre brillant „ Divine Venus! 
vous vites lahonte de votre GIs! 
Vos feux commencoient a peine à 
paroĩtre, ils eclairerent les deux ten 
ares & vertueuſes Ames. - 

Cloe ſort la premiere de la grote, 
elle arroſe de ſes larmes Pafyle ou 
elle laiſſe ee qu'elle a de plus cheri, 
& sen arrachant avec fermetè, elle 
deſcend de la montagne, elle court 
ala Ville executer ſon funeſte N 
genèreux projet. 

Iſmene, plus timide, FIR 
en weniblant la frayeur ont elle eſt 
ſaiſie; mais qui triomphe del amour, 
peut bien triompher de la erainte 
& de toutes les autres paſſions. If. 
mene ignore la reſolution de Cloe; 
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* ſuit e! de pres les pas 
de ſon Amie, leur malheureux ſort 
les empecha Je ſe rencontrer, elles 
auroient Ete ſauvèes Pune par Lau- 
tre, elles ſeroient retournées aux 
5 Bonk .queelles/quittozent , & qu'elles 
.allojent remplir de deſolation. 

Le Soleil commengoit à dorer de 
ſes rayons le ſommet des monta- 
gnes, POuyrier vigilant qui Vayoit 
devancè ſe rèjouiſſoit de ce que cet 
aſtre bienfaiſant venoit enfin Eclai- 
rer ſon travail. Le Laboureur ref 
ſentoit un doux plaiſir en yoyant 
dans ſes champs parſemes de fleur 
s Epanouir la roſe & la violette. En- 
fin la nature ſe réveilloit de la le. 
thargie ol la nuit la plonge , lorſque 
Agenor ouyrit ſes yeux aux lar- 
mes, & ſon a gouleur & au 

deſeſpoir. 1 
N In 
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mene & Cloé étoient accoit 
—.— de profiter de la fraicheur 
du. matin pour ſe. promener dans 


les. boſquets. Agenor - alloit les y 


joindre ; il ne les trouve point ce 
jour. là, il ſe ſent agite par un preſ- 
ſentiment funeſte; il court à Mirril, 
il lui fait partager ſes inquiẽtudes 
ils eraignent tous les deux pour 
Cloè & pour Iſmene. Mirril entre 
dans la chambre de Cloè, elle voit 
ſar une table une Lettre adreſſee à 
Iſmene, elle la prend R 
mots: | : 


cLos 4 1ISMENE, 


— je ſuis coupable » ma hw 5 
Jſmene {J'ai pi ſoupgonner Fame 1a 
plus tendre & la plus genereiſe. Ah! 
daigne me pardonner, je vais ex- 
pier ce crime. Helas , Je ſuis done 

I. Partie. — 


TT4 


que j dine Pai caufd la mort q Ar. 
ſts, dans quel deſeſpoir: n'ai-je pas 


precipitd Agenor ] Je porte ſans ceſſe 
la douleur-dans votre ame Das Fu- 


ries attachies & mes pas wrainent par. 


tous apris moi bs trouble & Vinfor- 


; Fatale & f malleureuſe | & 7's cours. 
Tes Dieux recovront avec jaye une vic- 


time qu ils pourſuivent depuis ft long. 


tems Je vais me faire ſueriſier & Ne- 
prune. Vivez heureuſe, ma chere Iſme- 


ne {| faites le bonheur d Agenor + je ny 
ſerai Alus un obſtacle & tous mes 
Souhaits en mourant ſeront Pour . 
. 85 

A — qui perelibn fr le 


Mage de Mirril, lorſqu'elle Hſoit 


cette Lettre, - Agenor ' Fapproche 
Celle; fa : ſurpriſe * _ as ſa 


Atte A. dre le matheus de tout re 


tune 1 Jo dois enfin abreger une vie fi 
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mere II deplore avee amertume s. 
| ſort de Cloe; mais "FOE wat 
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conjure Mirril de N ow T5 
chambre d'[{mene, il la ſuit en trem- | 
blant, il preyoit ſon malheur; 11 
veut & wole sen eclaircir, U ap- 
pelle enſin Peſpoir à ſon ſecours Y 
il en eſt un peu ranimé, il devance 
Mirril, ils entrent tous les deux dans 
la chambre Elimene. Ils la cher- 
chent en vain: des tablettes fatales 
frappent les yeux q Agenor! elles 
Etoient ouvertes ſur le lit mene ; ; 
il gen ſaiſit, il lit: 


ISMENE 4 AGENOR, 


. Pardonnez, mon cher A genor fe les. 
dopoirs ſacres de Famitie Vemportent 
dans mon ame ſur le plus tendre amour 
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Je vous aime plus que ma vie! mais 
moins que la vertu, & je ne ſgaurois 
achete? le bonheur par mille remords 


cruels Je dois me punir de avoir 
pas etonffe une paſſion qui devenoit fu- 


neſte d une Amie qui m'avoit confie la 
ſienne. Mais ſi Pamour , dont vous 
- brulez pour moi, me donne quelque 


pouvoir ſur votre ame, & quelque droit 


ſur votre caur, vive⁊, Je vous Vor- 


donne ! conſole; Clos de ma perte! 
rende mon Amie heureuſe , vous ne 
me reverrez, plus. Je vais chercher la 


mort , elle me paroitra douce , Je ne 


puis etre d vous / 

Agenor avoit à peine re de 
lire, ſes yeux ſont obſcurcis par un 
nuage Epais , la paleur ſe repand 
ſur ſon R , ſon ame eſt prete à 
Senvoler. Mirril le recoit dans ſes 


bras elle le ranime , mais c'eſt pour 
5 | 
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le voir ſe livrer aux plus FL" 
tranſports. Laiſſez-· moi] lui diſoit-il, 
 Iaifſez-moi! je veux aller mourir aux 
yeux de la cruelle Iſmene, elle ſe 
raſſaſiera de mon ſang: mais que dis- 
je, peut - ètre en cet inſtant tout le 
ſien coule, & arroſe PAutel homi- 
cide! | 

Cette idee rendoit Agenor, tan- 
tot A Pabbatement & tantot a la 
fureur. Enfin voyant que Mirrit 
mettoit obſtacle a ſes deſſeins, 
& noſant point s arracher avec 
violence de ſes bras; il feint d etre 
plus tranquille; il prie Mirril de ta- 
cher de rejoindre Iſmene , avant 
qu'elle ait execute ſon projet; il 
lui promet de Tattendre ſur le ro- 
cher, Mirril ne peut ſe reſoudre 
à quitter ſon fils, mais elle riſque 
trop a ne pas le Gatisfire elle part, 
Hi 


N 
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e lui donne à peine te tems 
© le de vancer; il deſeend avec pre- 


| cipitation , i ne marche pas, il 


yole. La crainte ne retient point ſes 


pas, il ne ſonge point qu il court A 
une mort cruelle ; if ne penſe qu'a 
rejoindre Iſmene, A la ſauver ou a 


| la ſuivre. 


-Cloe , cependantC&toit dation: 


| la Ville au lever de Paurore , elle 
Favoit parcourue ſans avoir pi exe- 


cuter ſon deſſein: je ſuis Etrangere , 
diſoit-elle, à tous ceux qu'elle ren- 
controit, la tempkte ma jettèe en 
ces lieux, je dois ètre ſacrifice a Nep- 
tune. Son diſcours paroifſoit] fi peu 


8 ſenſe, qu on avoit pitic delle, & qu'on 


ne la croyoit pas. 


Fa 


Des quiil fut Jour au Palais du Sa- 
erificateur, Cloe sy preſenta ; Alta- 
mar en la r ſe ſentit frapper 
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run 1 inviſible, amour entra 


dans ſon cœur; il vint au- devant de 
Cloe, Madame, lui dit- il, qui que 
vous ſoyez, Deèeſſe, ou mortelle; 
ordonnez de tout ce qui depend de 
moi, & de moi- mme, amour 
vous rend ma Souveraine, parlez, 
que deſirez-· vous? la mort, repond 
Cloe. Je ſuis une victime due a Nep- 
tune, des deſirs eriminels vous fe- 
roient-ils violer vos loix. Ah ! je 
m' immolerois plutòt moi meme 

Votre raiſon eſt éègarée, repond 
Altamar d'un air auſſi attendri qu'e- 
tonne ; vous n'8tes point dans le cas 
de ſubir la Loi. Les Dieux loin de 
vous pourſuivre, vous conduiſent 
à moi pour vous ſauver, & qui peut 
mieux s intèreſſer à votre conſerva- 
tion, qu'un Amant qu ils 3 
denflammer pour vous? | 
| 5 n 17 
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: 'Cloe „ n*ecoutoit Altamar qu a- 
ver le plus vif depit , il &clatoit dans 


ſes regards, la colere bouillonnoit 


autour de ſon. cœur, & lui 0otout 


Puſagede la parole: Altamar tachoit 


par ſes diſcours de calmer Cloe, lorſ- 
qu'on vint Pappeller pour faire un 
ſacriſice: Cloe vouloit ſurvre Alta- 
mar; mais il ordonna qu'on la con- 
duiſit aupres de hs Princeſſe Mar- 
- ills, io! 
Cette Princefſe doit in mere Alta. 
mar, elle combla Cloe d'eloges 
& de 8 ; on ſe ſert ordinai- 
rement de ces moyens pour conſoler 
les femmes. Mais Cloe etoit trop 
_affligee pour qu ils puſſent faire quel- 
que effet ſur ſon ame. La voix de 
amour propre ſe fait entendre aux 
foibles paſſions , elles les gouverne 4 


mais avec les pages | extremes s elle 
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Cloò avoit compte qu une prompte 
mort, Pa delivreroitde Fidee d etre 
ſeparce d' Agenor & d' Iſmene. Il eſt 
plus facile de mourir que de ſuppor- | 
ter le poid dun cruel malheur; mais 
les hommes ſont'fi ſouvent malheu- 
reux , qu'ils devroient apprendre a 
Tetre avec fermete ; beaucoup sen 
font une Etude , peu y reuflifſent ; 
quelques Philoſophes ont ſcit ſouf- 
frir, parce que plus notre eſprit'eſt 
exempt de prejuges , moins notre 
coeur a de foiblefle. DOE. 
Altamar cependant revient Aon 
Palais, il court a appartement de 
ſa mere. Le trouble, la frayeur 
ctozent peints dans ſes yeux. Que 
vous eſt-il arrive mon fils, s Ecrie 
Marcille en le voyant? Altamar ne 
peut repondre ; mais bientòt le plai- 
fr de voir Cloe, calme ſon agita 
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tion; Madame, dit-il , enfin à Mar- 
cille, ſans la puiſſante protection 
des Dieux vous n'auriez plus de 
fils, apprenez le * que \ Jai 

couru 
Tai e ce matin Clos on mat. 
tendoit pour ſacrifierdes Etrangers, 
dont le Vaiſſeau s toit briſe la nuit 
derniere contre notre Iſle. On ma 
preſente trois hommes, & deux jeu- 
nes filles, je les al unmoles je ve- 
nois de faire jetter leurs corps dans 
la Mer, leurs entrailles briiloient 
ſur PAutel, & j'attendois que le 
 facrifice fut conſomme ; lorſqu'un 
jeune homme a perce la foule , il a 
couru à moi, & d'un ton menagant, 
m'a dit, tu viens barbare de me 
ravir tout ce que j; aimois; pris, & 
que ton ſang venge celui que tu 
viens de 'repandre, A ces mots il 
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'- | marrache le couteau ſaeré, il veut ! 
n le plonger dans mon ſein , la fureur 
| quiFanime Faveugle; jevitelecoup, 
le malheureux chaneele, & tombe 
au pied de PAutel. Son attentat ſuf- 
fiſoit pour ſa condamnation, il nous 
apprend encore qu'il eſt Etranger., 
& que enn Pa ous dans n 
1 

Je me ed th 1 
mort; mais èeoutez Peyenement le 
us plus extraordinaire. Mirril arrive; 
ny ſes cris, ſes pleurs lui ouyrent un 


le chemin juſqurà moi, elle retient mon 
a 


me qui alloit tomber ſous mes coups, 
nt, ¶ elle Pembrafle : mon fils; lui dit-elle, 
me mon cher Agenor, tu as voulu que 
ton infortunee mere eprouvat deux 

ta fois Thorreur du plus eruel ſpectaele; 
5 IN Ceft A cet Autel funeſte que p ai vu 
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immoler mon Epoux; & c'eſt à cet. 
Autel que mon fils vient ſe faire &gor. 
ger a mes yeux. O vous ! a conti. 
nue Mirril, en s'adreſſant au peuple, 
i vous connoitics Phumamite , & la 
pitiéè, ſauvez mon fils! je m'offre} 
mourir pour lui; une victime peut 
etre rachetee par une autre victime, 
laiſſez- vous toucher a mes larmes, 
accordez- moi ma priere? vous ne 
pouveꝛ mieux me temoigner votrere. 
connoiſſance; chacun de vous me doit 
les jours d'un objet cher ; j; ai rendu 
TEpoux a T Epouſe, le fils a la mere, de 

me priverez-yous d'un fils unique I - 
que les Dieux m' ont  miraculeuſe- _ 

ment rendu ! | 55 
Le diſcours de Mirril fit P effet | ,-, 
qu'elle en attendoit: le peuple Emi 
. accourt , ils diſent que Mirril ne _- 
peut mourir pour Agenor, parce I ter 


RE” 


que la Loi defend d immoler les has 
bitans du Pays, mais qu'il faut lui 

rendre ſon fils; ils veulent enlever 
Agenor; ſa jeuneſſe & ſa beaute ache- 
yent Cintereſſer pour lui, elles ne 
me touchent point. Je fais avancer 
mes Gardes, je leur ordonne de con- 
duire Agenor au Roi, Mirril le ſuit, 
fapprends au Roi ce qui vient d'ar- 
river; Jajoute que Mirril, pour me 
priver du rang que j occupe, a ſuſ- 
cite un fourbe qu'elle fait paſſer 
pour ſon fils, & a qui elle a ordonnè 
de me tuer. Mirril veut en vain ſe 
juſtifier, le Roi traite ſes diſcours 

Cimpoſture : enfin n'oſant marquer 
la faveur qu'il maccorde, il a remis 
a demain a decider du fort d' Age- 
nor; Mirril a ſuivi ſon fils dans la 
priſon, elle ne veut point le quit: 
ter. : | 54790 
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--Larſque Jan ete ſeul avec le Roi, 
Nn raſſuré & m'a promis qu'Age- 
Hor ſeroit condamne. Je dois , ma- 
teil dit, empecher le peuple de ſe 
Kober il fen parole aTming 
les raiſons de Mirril; mais demain 
je dèciderai qu Agenor eſt un impoſ- 
teur, & je vous delivrerai d'un Ri 
val d autant plus redoutable qu'il ef 
eſt peut: tre fils de Mirril. Les pro- 
meſſes. du Roi mont un peu calms, 
mais un noir preſſentiment me fait 
eraindre des malheurs que je ne pro- 
vois pas, ainſi parla Altamar. 

I ſeroit difficile de peindre Peron: 
nw Cloe , une foule de ſen- 


- timens différens $<toient fuccedes 


dans ſon ame, fes agitations confir- 
mefent Fidee qu! on ayoit pris de 
Palienation de ſom eiprit parut as 
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+ | !&-mEme , elle ne pouvoit compren- 
+ | dre ce qui avon cauſé le-deſeſpoir 
ſe d Agenor, & pour quoi il ayoit quitts 
er mene. Agenor, diſoit-elle, auroit-il 
in eitè touchè de mon amour , la pitié 
ol. Pauront:- elle | attendri 1 m auroit · il 


Eſpoir flatteur , pourſuivoit · elle; 
nentre point dans mon ame la rai- 


it tt Vamitié d Iſmene qui a- expoſe 
6 les jours d' Agenor, fon Amant a 


voulu me _ ou me * 


n pour lui plaire. 
n- | Cios fnioit ces 1 en 


& || écoutant Altamar; Feſprit, les lens, 


le ceeur tout eſt occupe à la fois, 
lorſqu on nous parle d'un objet ten- 
drement aime , Tamour augmente 


Linfortunds Clos etoit hors cel 


ſutvi pour me derober à la mort! 


ſon: doit ten chaſſer. Ah C'eſt plu- 


la vivacite de nos facultes & de nos 


| 
l 

| 
| 


> _ 
organes, il nous rend tout ame. 

Le nouveau malheur qu'eprou- 
vn Cloe Pauroit accablee,, ſi elle 
nayoit compris par le diſcours d'Al- 
tamar qu'elle-pourroit ſauver Age. 
nor, malgre Le motion de ſon cœur, 
Clos prit un air tranquille; Pamour 


—— 


non ſeulement peut tout vaincre, 
mais il peut ètre n de lui- 
Clos avoit —— quo on la 
croyoit inſenſce , elle parut revenir 
à elle, & demanda qui Fayoit ame- 
né dans le Palais d' Altamar; elle 
affecta une ſurpriſe extreme lorl- 
qu on lui apprit les demarches qu elle 
| avoit faites. Enfin elle augmenta par 
ſes diſcours amour d' Altamar, & 

fit naitre Veſpoir dans ſon ame. 
Altamar s oceupoit tanto à ſatis- 
faire à ſon amour & tantota ſa haine; 
| VP Ip 


le tems- quite n . pas a dirs, 


aupres de Cloè, à tacher de lui plai- 


re, il Pemployoit A perdre Agenori 

e jour commencait a peine a pa · 
* „Altamar ſe hate de ſe lever, 
il eſt impatient d entendre Pinjuſte 
jugement du Roi. Il yeut cependant 
voir Cloè avant que de ſortir de ſon 


Palais Cloè Fattendoit pour recueil· 
ir le fruit d'une og qui lui 
avoit deja trop conte. | 


La ſituation ou etoit Cloe , — 
rendoit la ruſe, la tromperie + ; 
me permiſe. Dans un peril extreme 
nous nous ſervons de tout ce qui 
peut nous ſauver, les femmes em- 


ployent le pouvoir de leurs attraits, 


ce ſont les armes que 1 Jagure leur 


, Ciel Almere 
15 encore expoſer vos jours? 
FI, Partie. : I 
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cette ade me fait irembler ! Miles; 1 
pourquoi me ſont. Is devenus 2 
cieut ! Altamar, eharmè des tendres 
alarmes de Coe, Faſſiira qu'il ne 
couroit aueun peril, & qu'il alloit 
aſſiſter au jugement du ane 
voit lui etre favorable. ee 
Vous Waller pas A vos funeſtes 
ſactifices', reprit Clos? eh bien, 
Seigneur, — avec vous, 
J aurai le plaiſir ᷑ entendre condam- 
ner votre ennemi; je vous quitterai 
quumd vous ire: à PAntel , je ne 
| pourrois ſontenir la vhe des barba« 
res ſpectaeles que vous y donner. 
Lamour aveugle les plus éclairés: 
les paroles Tobjet aimé ont un 
charme dont on ne peut fe defens 
dre: enfin on croit aiſementeequ*on” 
defire avec ardeur. Altamar, flatts 
du deſſein de Cloè, prie Marcill e de 


„ „ bk” 
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n 
| Iv condatre au Palais du Rui, ey 
rend auſſi; le peuple doit affenbid 
& attendoit en tremblant un Arret 
qui int reſſoit tous les ceurs. 

Le Roi ſe fait amener Agenor; 
il ordonne ſecrettement qu on em- 
peche Mirril de le ſuivre. Agenor 
paroit , il eſt condamne : on alloit 
exEcuter ce cruel Arret, perſonne 
woſoit sy oppoſer. Le Roi avoit fait 
un diſcours qui ayoit perſuade ou 
serie Cloe , qu'Agenor ne meurs 
point, je more a mourir pour lui, 
je ſuis Etrangere, je puis "oe: 
la condition de la Lot, 

A ces mots, un murmure confus 
autres la plaignent : les Partiſans de 
Mirril diſent qu'il faut, a quelque 
| leurs Rois. ns Iy 
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Agenor Etonne, confus ; penétré 


de la generoſite de Cloe., ne peut 
gexprimer. Il conjure enfin le Roi 
de ne pas accepter Foffre de Cloe, 
il remereitk avec n ort ſonAman- 
| dan 

Le Roi. ne 8 ſe "456 1 


1 fait ramener Agenor en priſon; 
il eſt oblige, pour appaiſer Vemeu- 


te, dy faire auſſi conduire Cloe, 


& de jurer gu il ſauvera Agenor ſi 
Cloe peut ètre ſacrifice pour lui. II 
ajoute quꝭil faudra examiner ſi Cloe 


eſt à elle - mẽme, mais que fi ſa rai- 


ſon eſt alterce, la Loi ne b pas 


qu'on Pim immole. 


. Cloe, rentermee dans la — 8 ſe 


rappelle tous ſes malheurs; ce qu'elle 
avoit ſrt. en erg ſe retrace a 
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baute. 1 dee M Arles avoit «pet | 
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| Etre expire. dans les lieux od * 
Etoit , vient la tourmenter, & trou · 


ve place parmi les autres A by 
Faceablent. 1 
Cloe avoit . tour le; jour | 
livree à elle-mème: la nuit Savan- = 
goit à grand pas, lorſqu elle entend 
ouvrir la porte de ſa priſon; on 
vient à elle. Clos eperdue & trem- 
blante reconnoit Altamar; elle veut 
s Ecrier, Altamar Ven empeche , & 
la fait ſaiſir par deux Eſclaves. La 
priſon Etoit au bord de la Mer, les 
Eſclaves portent Cloè dans une bar- 
que, Altamar y entre auſſi; on s 6. 
loigne avec viteſſe de LIſle, Alta - 
mar permet alors a da e pat | 


| ler elle ſe livre A la douleur & 


A la colere. Altamar n oublie rien 
pour Fappaiſer, il aſſure Clos qu A= £ 


gewor 1 ne mourra point; Cloe n'oſe 


Im 
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Þ rite; nis lle eralct de Lurr. 


8 * de ann ho we in. 
5 barque hs be d wiid 
petite Ut ; Altamar conduit Clos 
à un Palais ſuperbe, il la laiſe re- 
poſer , apres avoir entourte 
Haves pour la garder: rabatement 
od toit Clos la livra au ſommeil, 
* ſuſpendit ſes douleurs. 1 Na 
ture , mere attentive oy a mis dans 


Clos en serellant VII hs 
ſentiment de fes malheurs : Alta- 


mar vient encore les augmenter « 
quoiqu il affecte un air reſpectueux, 
Clos ne le haft & ne le craint pas 
moins; Altamar fait de légers re- 


proches à Cloe ſur la tromperie 


afelle lui ayoit faite ; il paſſe mal, 
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gre elle la journce A Pentretenir de 
fon amour; il Tinvite le ſoir à deſ- 
cendre 0 le Jardin, pour jouir 
de la'fraicheur qui fe repandoit dans 
les airs ; Cloe y conſent, elle eſpere 
que quelque occaſion favorable lui 
fournira des moyens pour S enfuir: 
on ſe flatte ordinairement de ce que 
Yon fouhaite. _ 
Altamar cependant ne 2 Wogech 
qua ſatisfaire ſes defirs, & à ſe ven 
ger en meme tems de Clos les pai- 
ſions les plus contraires bre 
ent elles dans Pame des mechans. — 
Altamar conduit Cloe dans Pendroit 
le plus recule du jardin: Cloe occu- 
pee de ſes propres deffeins, nes ap- 
percoit de ceux d' Altamar quaux 
tranſports injurieux dont elle va de- 
venir la proye, ſes eris, ſes plaintes 
ne touchent point An mais un 
| 8 
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plus puiſſant ſecours vient la ſauver. 
Clos ne cherchoit plus qu'à ſe don- 
ner la mort, lorſque Fobjet de ſon 
amour; arrache à celui de ſa haine. 


Agenor fond ſur Altamar, il Fatta- 


que avec une valeur prodigieuſe, 


Altamar tonne. ſe defend avec fu- 
reur; mais il tombe ſous. les eoups 
d Agenor, & yomit avec ſon ſang 


fon ame cximinelle. 
Clos court à ſon difenſour,, elle 


le voit bleſſe & ſanglant; des qu'elle 
avoit vu Agenor combattre Altamar, 
elle avozt oublié le peril qui la mé- 


nagoit, pour ne ſonger qu'à celui od 


Etoit ſon Amant, Elle tiche d'arre- 
terle {ang c Agenor; ſon .cqeur ſuit 


{a main tremblante , dans le trouble 


on elle eſt, elle veut conduire Age- 
nor au Binn de Zatime, „elle ne 
penſe pas qu'en, voulant le {egourix 


elle wy Perdroit. | 
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Agenor connoit mieux quelle 
e danger: ſuivez - moi; dit - il, à 
Cloè, ſauvons- nous, le Ciel ndus 
fera peut - Ctre retrouver lumene, 4 
conſervons des jours qu il pro- 
tége, cherchons à nous mettre en 
ſtirete ; ces lieux nous en fu. 
neſtes. A 1 BA 
Agenor & Clos benen 11 jardin; 


appercoivent un Vaiſſeau, 0 ed 1 
rent; ils apprennent qu il appartient 
a des Grecs, & que celui qui en eſt 
le maĩtre eſt alle voir VIfle ; ils de- 
mandent Aa ètre recus a bord, Petat 
oteſt Agenor, les prieres de-Cloe 
leur font obtenir ce quꝭ ils deſirent, 
on les conduit dans une chambre, 
on met le premier appareil aux bleſ- 
ſures d'Agenor, on ne les trouyvs 


point . Ei e 
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1 
--: Lorſque Clos eſt ſeule avec Age- 


nor, il la prie de e 


Tut) & lui parle anf. IST 
Que je ſais heureux, Madame, 
CTavoir pſi vous ſecourir ! que ne 


vous devois. je pas, tout mon ſang 


n auroit pu payer ce que vous aviez 
fait pour moi; mais vous avez fans 


doute été ſurpriſe”, lorſque vous 


wave vi paroitre pour vous de- 


fendre , la ſituation ou vous nYavie: 
larfle ne devoit pas vous le faire efpe- 
rer, ecoutez de quel moyen le Ciel 


| Pelt ſervi PRE nous Are tous Sles 


deux. 5 
Agenor raconte ales \ Clos fa 


| auprile & {a douleur, lorſqu'il avoit 


trouve {a lettre & celle d'Iſmene, 
comment apres etre arrive a PAutel 
de Neptune, il avoit cru que les 
deux jeunes filles qu'on venoit dim. 


' © 
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ge. (Goler étotent Clos ät Ifmene; 4 
de ¶ pourſuivant ſon recit juſqu A Pen- 
mort eruelle: vous ſavea, Mada- 
me, continua: · il, que lorſque votre 
tendre gEnerofite eut ſuſpendu ar- 
ie: ¶ ret qu'on avoit prononc contre 
ns moi, on me conduiſiten priſon, j y 
Dus | attendois à chaque inſtant le coup 
de. mortel, & je l'attendois ſans crainte, 

-FY je ledefirois meme: aſin de ſauver des 
xe. ¶ jours que je ne voulois + . 
iel N crifieripour moi. < 

ak Deja la nuit FRONT müßen de fa 
courſe, loriquꝰ un jeune homme en-— 
{|| ta dans mapriſon ; fa phifionomic 
oit heureuſe, ſon air nannongoit rien 
e, ||& adde; il s' approche de moi. il 
ctoit Emil : Seigneur, me dit il, en 
mötant les chaines qui m'acca- 
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je viens vous ſauver, une barque 
vous attend, vous ſerez conduit dans 
une des Iſles voiſines; voila une Let- 
tre que vous donnerez à la Princeſſe 
Zatime qui gouverne cette Iſle, ele 
n à votre ſatrets, 
Le ton avec lequel 3 
prononce: ces paroles, inſpiroit la 
confiance, je ne doutois point de ſa 


bonne volonté; mais je ne pouvois 


me reſoudre den profiter. Seigneur, 
lui dis- je, la vie m'eſt odieuſe, j at 
perdu ce que j aimois: & quand me; 
me je ſerois heureux je ne dois point 
Eviter la mort, ma fuite expoſeroit 
les jours de la genereuſe Cloe, on 


veut une victime, c'eft moi qui dois 


etre; mais je wen ſuis pas moins 
ſenſible à ce que vous voulez faire 

| pour moi, daignez m'apprendr e à 

| qui je dois les ſentimens de 1a plus 
vive reconnoiſſance. 
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Pendant que je ** ainſi, Pin- 


connu ſoupiroit, J je vis meme 8 lar. 
mes pretes à $'6chapperde ſes yeux; 
il demeura quelques momens ſans 


me répondre, il me regardoit avec 


attention, il me dit enſin „Seigneur, 
on me nomme Orcil , je ſuis peu 
connu en ces lieux, _ 1. vois avec 
votre 5 = A e excite en 
moi des ſentimens dont je ſerai bien 
paye fi vous voulez accepter mon 
ſecours „ ne vous allarmez point 
pour Iſmene, elle n a pas ètè ſacri - 
fie, j'ai lieu de croire qu'elle eſt re- 
tournce dans ſa patrie, il faut eſps- 
rer que les Dieux vous la rendront; 
a r &gard de Cloè le Roi Va  ſauy6e 2 
elle eſt en ſuretẽ. : 3." F220 
Payois de la peine a croire ce que a 
me diſoit Orcil, mon cœur nageoit 


| 3 
entre Pefperance & la crainte: Orct 
meperſuade enfin ; je le ſuis, il Etoit 
entoure de pluſieurs Eſclaves, il me 
conduit juſqu au bord de la mer, 
Fentre dans la barque qu'il m'avoit 
deftinee , il m' embraſſe avec un fai- 
fiſfement qui me furprit, il ordonne 
A ceux qui conduiſent la barque de 
Feloigner ; on lui obeit. 2 
Nous arrivimes avant le jour 4 
Fiſle, & au Palais od je vous ai 
uwe on me preſenta à la Prin- 
ceſſe Zatime. Elle lut la Lettre que je 
lui portois, & me regardant avec 
bonts, ſoyez aſſur de ma protection, 
Agenor, me dit- elle, j aurai tous les 
Egards que je dois a la recommanda- 
tion de la Reine ma ſoeur ; mais ſat 
bien des meſures à garder ; Altamar 
elt ici avec Cloe, ma ſceur ignoroit 
fans doute ce contre tems; ſi Alta- 


_ 1 

sar vous yoyoit nous ſerions tons 
| perdus , un Vaiſſeau eſt arrft6 de- 
| puis deux jours devant notre Ile, 

vous vous y embarquerez jorve 
ſaurat parle & celui qui en eſt le mate 
tre, je vais cependant vous faire 
conduire dans un appartement qui 
eſt au bout de mes jardins ; vous 
pourtez de- Ia pafler facilement ſur le 
Vaiſſeau. 
: Apreès avoir e ma recons- 
wiſſance & Zatime; je la comjurai de 
0 apprendre le fort que Pon vous 
c Leſtinoit, elle me rẽpondit qu'elle 
* anvroit z mais qu'elle tacheroit 
es dempecher N fr aucune 
a, violence. 
On me conduiſit enſuite are endroit 
que _nYayoit deftine Zatime , j'y 
paſſa; tout le jour, Pai entendu vos 
ais lorſque vous vous defendiez des 
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| Eareurs d' Altamar, , je vous en aj 
deliviee , Jai puni votre es 

Amant. 34 06 

„Quel Amant ! 14 Clos, & 
que amour me traite avec Tigger! 
ah! | puiſque ce Dieu cruel n'a pas 
voulu enflammer pour moi le feul 
objet que je pouvois aimer, qui 
w'*epargne des tranſports odieux; 
nul autre qu*Agenor ne ſauroit me 
plaire, Faimable , Vinfortuns Arles 
na pu y reuflir , fon amour, ſa ver- 
tu, ſes 8 „ mon amitié Pour 
3 „tout m'a perſuadee , que rien 
ne pouvoit yaincre ma paſſion & 
ma conſtance; que vous avez cauſe 
de tourmens à mon cœur, ingrat, 
depuis le moment fatal. mais que 
dis: je, helas J je ſuis hors de moi 
meme. Non. , 1 Ver! vous n'ctes 
point coupable! on ne Uiſpoſe pas 
de 


30 


de ſoñ coeur comme on veut, 855 | 


dois m' en prendre qu à ma füneſte 


paſſion; elle m avoit ſeduite. Sou- 
venez-yous de ce jour ol vous re- 
cites de ma main le Prix dela courſe, 
Eetoit pendant les j jeux que Leoftene - 
donn6it en PHonneur de Pallas, vous 

me parſites auſſi tendre que char - 
mant; Pamour vous livra | mon coeur; | 


& JE. crus voir dans vos diſcours | 
Eclater les mèmes feux dont je brül. 


lois; vos ſoins , vos attentions pour 
moi; augmentereßt mon erreur: 
ah dec j prefumer que vous. 
pretendiez , me rendre favorable o 
votre amour pour. mene Oh, 4 
© Etoit-IA ſans doute votre intention, 
mais limene,qui liſoit dans: mon ame, 5 
devoit-elle me faire un nüſtere de ſes 
ſentimens, Wa. t Elle pas- blefſe les 
droits Je Vamiitie. ; , 2 Ciel quẽ del Mt 
II. Partie. K 
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mon. .Egarement, | 2 condamne une 
amie qui m'a facrific non-ſeulement 
| fon amour , ſa vie, mais encore un 
Amant aime ? Agenor ; excuſez mon 
trouble & ma foibleſſe! e 
Cloe après ces mots, „demeura 
| quelques momens dans un. profond 
filence; ; Agenor n interrompoit point 
fa reverie , trouble & interdit, il ne 


pouyoit lui parler: ; elle reprit enfin 
dun ton plus tranquille „vous avez 
raiſon, , Agenor , Ceſperer que nous 
retrouverons Iimene, les Dieux ſont 
trop juſtes pour ne pas! la protéger & 
la rendre à nos \ YEeux 3 ne vous ont- 
fs 5 pas arrachs à une mort qui vous 
paroifloit certaine } Ah! que je me 
plaindrois deux avoir eu les mè- 
mes ſoins de mes j jours! fi ces. jours 
| infortunss n *avoient pas ſeryia ſau- 
Ven ene : Ve! encore un | ens 
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1 
fait du Ciel qual je ne ſaurois etre 


aſſez ſenſible; il s eſt ſervi de vous 
pour conſer ver mon honneur, at- 
tendez point cependant que je vous en 
temoigne toute ma reconnoiſſance, je | 


me dèffie trop de mon coeur mais vous 


ne poet le ſoupconner Uingratitu- 
de, & comment ne reſſentirois- je pas 
ce que vous avez fait pour moi ! 
Vaime cet Orcil qui vous a ſauvé, 
je niintereſſe-vivement £5 fo ſort fy 
je voudrois le coninoitre . PT £425 21165 
Vous connoitriez” , interrompit | 


Agenor , „le mortel le plus aimable; 


il ma inſpire” une amitiè vive, & le 

bien qu'il in'a fait , a moins agi ſur 

mon ame, que keſtime & Tinelina- 

tion quill ya fait naitre ?! 
Agenor alloit continuer; mais 

Clos , picquee de ce qu'il ne Pevois 

2 que pour parler &Oreil, 

K ij 
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voulut ſe retirer ; elle conſeilla a 
Agenor de prendre quelques mo- 
mens de repos; elle alloit s'eloigner, 
Agenor la retint: que vous ai. je fait, 
Madame, S Ecria- t- il, pour m'aban- 
donner ainſi ? demeurez je vous en 
ds vous me deſeſperez. 
Cloè Etonnee du tranſport avec 
Menne Agenor avoit Progonce ces 
mots, s aſſit encore auprès de lui; 
de vives agitations Sele verent alors 
dans ſon cœur; ſon amour augmen- 
3 mentoit à chaque inſtant, elle en 
etoit allarmee ; ; mais elle s excuſoit 
2 fes propres yeux en mettant la 
moitie de ce qu elle reſſentoit ſur * | 
compte de la reconnoiſſance. 
Agenor devoit à ſon tour la vie 4 
Cloe : Cloè toit belle, il Tenten- : 
doit ſoupirer, il ſravoit combien 11 
K ams il avait Ete wage de 


65 A 11 men 81. pas tant 
pour attendrir un coeur bien fait *. 
ſenſible. . 24 


Agenor de la recornoillance paſſe 


| bien-tot aun ſentiment plus vif, ſes 
yeux rẽpondent à ceux de Cloe, "H 


prend la main de Cloe, il la lere 
dans les ſiennes; Clos. Eprouve un 
ſaififſement juſqu alors inconnu pour 
elle; mais elle en voit bien-töt le 


25 


danger, Agenor, dit-elle, de quelle 
cruelle douceur i ee mon 


ame 2 vous flattez mon amour , je 


payerai cher mon bonheur; votre 
cœur eſt à Iſmene je ne puis „ni ne 
dois vouloir le lui enle ver: 6 Dieux! | 
faites-moi mourir dans ces momens 5 


—— — 


dehcieux dont je jouis ! 10 
Agenor ne repondoit a Clos due. 


par des ſoupirs; lorſqu'un cri pergant ? 
le fait entendre dans la Chambre pro- 


K 
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8 Cloe reconnpit auffi tot la 
voix de ſon Amie , Agenor celle de 
ſon Amante; ils . tous deux 

courir a 2 Cloe deyance Age- 
nor, elle CP Iſmene, elle 
-Þ accable de careſſes , elle ne remar- 
que point le trouble & la triſteſſe 
d Hmene, mais elle s apperęoit qu A- 
genor n'a point ſuiyi ſes pas, elle en 
eſt allarmẽe, je crains pour Agenor, 


dit-elle , A Iſmene # il. eſt bleſle , 


1 Fund ob que yient de lui cauſer le ; 
bonheur de vous retrouver lui aura 
peut · etre ete fatale. Allons X lui, , 4 
Iſmene ſe laifſe entrainer ; ſon fir | 
| lence auroit dit ſurprendre Cloe, 
mais elle étoit trop agitée pour 


faire attention. 


Cloe & Iſmenę s *approchent KA. 
genor, elles le trouvent nageant dans : 
ſon eng, „ quel ſpectacle] pour BY. 
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_ Clo6:veut appeller du ſecours; « 
mene Ven empeche: aller vous 
faire, dit-elle à Clos? ſecourons 
nous · mèmes Agenor, nous reeule- 
rons ſa perte de quelques inſtans. 
Elles arrètent le ſang qui coule des 
bleſſures d' Agenor; elles bandent 
ſes playes, Cloe ne fonge point 
qu Agenor ne va plus @tre occupe 
que de ſa Rivale, cette Rivale eft fa 
plus tendre Amie. Lamitiè qu'Ffme- 
ne a pour Cloe lui fait pardonner a 
ſon Amant les apparences Finffde 
ktẽ qu elle a vues, mais elle eſt vi- 
vement allarmèe a 1 o 1 
eſt. 

Agenor ad P bs ſaiſi, il 
eft tourmente par la crante- Trip 
donne à Ifmene des ſoupgons ſur ſa 


conſtance ; it n'a point été le mai. 
tre des ſentimens de pitie , de re- 


* 
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anoiſlance „de tendreſſe mins 


qui Font « emporte- vers Cloe , mais 


i ſent aut mourroit sil cd If 


mene; il noſe. zepüägner dovant 


Cloè, il ſe tait. 
Agenor, lui dit Iſmene, pourquoi 
ce trouble & cęttę confuſion que je 


lis dans vos yeux? Craignez- vous 


de medeplaireen aimant Cloe! non, 
les Dieux ſgayent combien de vœux 
ardens je leur i ai adreſſès pour le 
bonheur de mon Amie ; il m' en coũ- 


tera le mien, mais que ne puis · je pas 


ſacrifier, quand jimmolois mes 
jours. Vous avez dii voir dans ma 


Lettre la reſolution que j'avois priſe 


de me preſenter pour ſervir de vic- 
time à Neptune. Tavois deſcendu de 
la montagne, & je ſuivois le chemin 
qui conduiſoit à la Ville, lorſqu'un 


1 . A 
omme , qui dans une barque c- 
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toyoit le rivage , Sarrte pour 1 me.. 
regarder , ſon attention me devient 
importune; je veux meeloigner 2 
mais il ſaute legerement dans PIfle, 
& courant à moi il me ſaiſit: infa. 
me, me dit - 1 ceft done en Ces 
lieux que je te Teber? qu a- tu 
fait de ton lache raviſſeur 2 que je 
lave dans ſon ſang la honte dont il 
couvre mon front: ol eſt Agenor 2 
A ees mots, interdite & trem- 
blante, j ai iregards celui qui me par- 
loit ainſi, j ai reconnu Lycidas mon 
frere. Seigneur, lui arJe dit, votre 
haine pour Agenor vous perle 
qu'il eſt coupable, il ne Veſt point. 
Des Pirates m ale eren, leur Vaiſ- 
ſeau a peri contre le dvr qui 
borde une partie de cette Iſle; les 
Dieux m' ont ſauvèe, ils m' ont auſſi 


9 de toute inſulte. Je ne vous 


15 4 
ferai point rougir quant à Agenor, 
J ignore ſon deſtin. . 

Lycidas Seſt un peu appails If- 
mene, m a-t-il dit, fi la vérité eſt 
dans votre bouche, vous devez Vous, 
eſtimer heureuſe de m'ayoir ren- 


contre ; fi vous men impoſez, le 


Ciel ſcaura joindre la punition de 
vos menſonges à celle fe: vos eri 
mes: ſuivez moi. 

PFentre dans la barque avec oY 
cidas, elle a bientdt joint un Vail- 


ſeau. Lycidas m'apprend que ce 
Vaiſſeau lui appartient, & que les 


vents Pont pouſſé contre IIſle. Veſ- 
pere, continue-t-il , que nous pour- 


rons lever P ancre aujourdhui, & 
reprendre la route de Grece. Je vous 
conduirai a Athenes, je n'ayois point 
compte d' y retourner fitdt , vous 


ſeaver que j avois reſolu de m eloi· 


ut 


gner de ma Pattie, irritè de r. 


juſtice que Pon avoit faite Aa mon 


pere. Vous wignorez pas auffi que 
les Athèniens n'auroient jamais ban- 


ni Megacles, après toutes les vidtol- 


res qui il ayoit A e pour eux, 
ſi Fin indigne Démophon n'avoit pre- 
yenu & gagné le peuple contre lui. 

Lorſque vous nous flites ravie, , 
nous nous criimes inſultès par le fils, 
apres Favoir été par le pere. L'at- 
tentat d Agenor nous parut certain ; 
depuis long-tems je m appercevois 
de Pamour dont il briiloit pour vous, 
je penſai que Pabſence d' Agenor 
Ftoit concertꝭe pour vous enlever 
impunément. V 

Je promis à ma mere | en par- 


tant d' Athenes, de nous venger ſi je 


retrouvois Agenor: venez, Iſmene, 


renez e eee & 1 
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gonſoler dans Zh malkeurs; | 

Je ne pouyois entendre mon fre- 
re „ſans trembler pour Agenor. Si 
Agenor n*ecoutant que ſon amour, 
diſois. je, avoit voulu me ſuivre, Sil 
avoit appris que Lycidas m'a con- 
duite ici, il viendroit, au peril de 
fes jours, me retrouyer , & ſaperte 
ſeroit infaillible!] e defirois avec ar- 
deur que le Vaiſſeau de mon frere 
quittät Fiſle. Dieux! qu'il en coũte 
pour s 'Cloigner de tout ce qu'on ai. 
me! il m'en coũtoit moins pour cou- 
rix au trepas ! K 

Mille autres . me mettoient 
hors de moi! Je ne pouyois ſonger 
aux tranſports d Agenor & à la dou- 
leur de Cloe , lorſqu ils appren. 
droient ma reſolution ,” ſans Ctre 


accablce du plus mortel chagrin » 
Jen craignois des ſuites funeſtes, 
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que Ia agitation ., avec. laquelle je 
m'*etois- dererminèe, nrayoit empè- 
che de prè voir. Il faudroit que les 
Mortels ne connuſſent jamais la rai- 
ſon. & la prudence, ou qu'ils ne les 


oubliaſſent jamais, ils ſeroient ex- 


poſes a moins de * e. Je me 
diſois , pour me calmer, Pamour 
conſolera Cloe , & peut etre Age- 


nor; Jar vu. que je ne m' ëtois pas 
trompèe. 9 TL 2 2 
Notre pilote ayant craint ab mau- 
vais tems, s eſt mis a couvert dans 
le Port de cette Iſle, mon frere a 
3 la parcourir aujourd'hui; je 
Pai ſuivi. La nuit nous ramenoit 


ici, lorſqu on a dit à Lycidas que 


la Princeſſe Latime vouloit lui par- 


ler, il m'a ordonnè de le devancer 
en ces lieux. Je ſuis entree dans 


ma chambre, j; ai entendu une voix 


EY 


4uiil m'a femble reconnoitre; * 


te attentive, Par appergu une ous 
verture que formoient des planches 


mal jointes; far regards ; je vous 
ai vn, le eri qui m'a Echappe a 


moins 46 un mouvement de jalou- 


fie que de ſurpriſe, ou plütöt un 


tranſport de douleur du peril od vous 
tes yeni” vous précipiter, mon 
frere croira que vous maviez en- 
levee: quel Dieu pourra vou = 
rantir de ſa colere! { 99? 


Dites, rèpond Agenor, quel Diet 
 m'ylivrera bientot, un prompt trepas 


eſt tout ce que je deſire. N*ctoit-ce pas 


-aſſez, Iſmene ; de m'a voir abandon- 


ne, d avoir prèféréè une mort eruelle 


Aàun Amant qui vous adore? Vous 


doutez de mon amour; vous m'aveꝛ 
vn ſenſible pour Cloè; je lui dois 
plus * vous vous m "aver plon- 


1390 


ge le poignard dans le ſein par la 
cruelle reſolution que vous aviez 
priſe, Cloem 'aarrache ala mort. 


| Agenor apprit alors a Iſmene tout 
ce qui.toit arrivè à Cloe,, Iſmene 
Pécoutoit,, baiſſoit leg yeux, elle 


ctoit mortellement affligee d avoir 


laifſe entrevoir une ſenſibilitè dont 
elle w avoit point etè maitreſſe, mais 
que ſon amitiè pour Cloè deſayouoit. 
Agenor ne lui paroiſſant plus inh- 
dele , elle revenoit a deſirer qu'il le 
fut; tout ce qu'avoit fait Cloe lui 
ſembloit meriter plus que jamais ce 
ifice. On eſt peu d accord aves 
ſoi meme lorſqu il faut combattre 


une paſſion auſſi. violente que Pa- 


mour; mais dans le cœur᷑ de la ver- 
tueuſe Iſmene Famitie Femportoit 
toujours. La douleur d'Agenor & de 
Clos venoit encore augmenter celle 
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Aldnene: Agenor '&foifr6duith un 
Udſeſpoir d'autant plus à craindre 


que la ſituation, od il toit, , denian- 
doit plus de ſermeté & de courage: 

Cloe repandoit des larmes cauſees 
autant par le déplaiſir qu elle ayoit 
donne à Iſmene, que par les Uicours 


& Famour d Agenor :. 


Tandis qu'Iſmene, Agenor 8 Clos 
ſont dans-cet-etat'cruel , la voix de 
Lycidis ſe fait et NüßeH : Tmene 
effrayee n'a qu un moment pour S ap- 
procher d Agenor; mon cher Age- 


nor, lui dit-elle en Tembraffant, : 


Tabandonnez pas le ſoin de vos 


jours, ſi vous voulez que je ve. L 


mitiè, l'amour nous uniſſent tous * 


trois; promettons de ne pas ane 


bler mutuellement nos malheurfs, vi- 
yons , ſupportons nos maux. Le Ciel 


mouvera peut · tre quelque inoyen 


pour 
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pour les adoucir! Je crois que vos 
bleſſures, continua t-· elle en parlant 
a Agenor, empecheront mon frere 
de ſe porter a des extremites funeſ- 
tes contre vous; il eſt violent, mais 
il eſt genereux; vos jours ſeront en 
Stirete , fi vous voulez les conſerver. 
Agenor conſentit avec peine à pro- 
mettre a Iſmene ce qu'elle deſiroit 
de lui, & ce ne fut qu'après lui 
avoir fait faire la meme promeſſe, 

IE Tavoir arrachee a Cloe. 
Cette ſcene douloureuſe étoit A 
peine finie que Lycidas entre dans 


la chambre d' Agenor, fa fureur ètin · 
celoit dans ſes yeux : c'eſt donc 
| ainſi, ditil à Ifmene , que vous m'a- 


LA Sd 
1 


ve trompe ; vous ignoriez , diſiez- 
vous, le deſtin &Agenor : Pai tout 
1 | ppris de la Princeſſe Zatime, elle 
1 | mTaracontePhiſtoirede vos indignes 
1 I. Partie. 3 
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amours; ; elle vouloit, ſans le 9 
voir, me livrer mon ennemi, il ne 
pouvoit .cchapper a ma vengeance: 
les juſtes Dieux Pont conduit ſur ce 
Vaiſſeau. Letat ou je te vois m'em- 
pèche de te punir, continua Lyci- 
das en s adreſſant a Agenor , je ſuis 
| ta partie & non pas ton bourreau. 
Mais, que dis- je, pourrois-je hono- 
rer dun combat contre moi un in- 
fame raviſſeur! non, je te condui- 
rai à Athenes; je me plaindrai de ton 
attentat, & ton pere ne pourra plus 
par ſes brigues corrompre la Juſtice, 
la honte de 1a famille Angers la 

mienne. 
e ne crains nila mort ni tes me- 
naces, repond Agenor: tout autre 
que le frere d' Iſmene deyroit trem- 


bler de me laiſſer une vie, qui le fe- 


roit un jour repentir de naVOir pas 


N 


as 


profite de Vavantage qu i avoit | ſur 
moi. Jaime ta ſœeur, mais je ne Tai 
point enlevee : je ſcaurai me juſtis | 
fier de tes outrageantes accuſations ; 


mon 1nnocence & la vertu mene 5 


ſeront rè connues. 


Luycidas ne repliqua rien à 1 


nor; il emmene Iſmene & Clos; il ac- 
cable ſaſceur de reproches , il donne 


des Gardes à Agenor. Cloe pour Vap- 
paiſer , lui dit en vain qu Agenor 
neſt point fils de Demophon, Ly- 


cidas ne yoit dans ce que lui dit 
Cloe qu'une impoſture que ſon a- 


mour pour Agenor lui ſuggere. 
La colere nous aveugle; c'eſt la 


paſſion la plas dangerei e, 10 moins 


agréable, & que nous pouyons le 

moins dompter lorſqu elle eſt par- 

venue à un certain excès, P aviliſſe- 

ment on elle nous met devroit nous 
Ly I. 
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n garantir; mais Thomme a-t-1 
une juſte honte lorſqu il faut Payoir? 
que nous plagons mal ce ſentiment, 
la nature nous Pa donné pour etre 
vertueux, il nous rend — tou- 
jours criminels. 
Le Vaiſſeau de Lycidas quitta en- 
fin PIſle; la joye & eſpoir animoient 
tous les paſſagers: Clos & Iſmene 
s affligeoient enſemble des maux que 
ſouffroit Agenor; elles Etoient atten- 
tives à lui procurer tous les ſecours 
qui dèpendoient d' elles; elles avoient 
Fart de ſe faire aimer & reſpecter, 
on leur obèiſſoit avec plus de plai- 
_ fir qua Lycidas. 
La bonne chere & le vin Aadbten 
les plaifirs les plus touchans de Ly: 
cidas. Iſmene & Clos profitoient 
quelquefois du tems qu'il employoit 
à ſe ſatisfaire pour encourager & 
conſoler Agenor. 


3 : 
Le Vaiſſeau Etoit peu eloigne des 
Cotes d' Afrique lorſqu il fut atta- 
que par des Pirates: la frayeur ſe. 
repand parmi les paſſagers; Lyci- 
das s' arme, & court ſe defendre. Il 
etoit vaillant; mais ceux qu'il avoit 
a combattre etoient en ſi grand 


* 
- 
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nombre, qu'il alloit tomber ſous 


leurs coups. Les ennemis avoient 
paſſè ſur ſon Vaiſſeau, ils Ventou-- 
roient , & trouvoient dans ceux qui 
le defendoient une foible reſiſtance. 
Iſmene & Cloe courent a Agenor, 


il etoit guer: de ſes bleſſures; elles 


obligent ſes Gardes de le laiſſer ſor- 
tir: ſauvez mon frere , lui dit Iſme- 
ne, & garantfſez-nous Foo cruel. 
eſclayage ! al ; 
Agenor vole fur le tillac, Jn trou- 
ve Lycidas perce de coups, qui de- 
fendoit avec peine un reſte de vie 
Lu 


qu'on lui alloit arracher: il Ecarte 


ſes ennemis ; il lui fait un paſſage 


pour ſe Werz ſa valeur ramene 


bientòt la victoire de ſon parti. En · 


in apres un long combat, il bleſſe a 
mort le Chef des Pirates, Cloe ac- 
court, elle vient jouir de la gloire 
du vainqueur. Mais quelle eſt ſa ſur- 
priſe, lorſque dans le vaincu elle 
voit le Capitaine Phenicien qui Pa- 
voit abandonnée dans PIſle avec 
Arſes. Le Phenicien la reconnoit , 
Fetat ont il eft , ou peut-Ctre Vim- 
poſſibilitè du crime le rendent a 55 
ſentimens de vertu. 
Madame, dit-il a Cloæ, 7 pardon 
nez- moi 40 maux que je vous ai 
faits; les Dieux m' en puniſſent; 
vous trouverez dans mon Vaiſſeau 
les richeſſes que Jai vole A votre 
0 Epourx : non content de ce larein 


odieux , je me ſuis fait Chef de Pi- 
rates, le Ciel me conduiſoit ainſi 
dabime en abime pour aſſurer ma 
perte & ſa vengeance.  AprG ces 
mots , le Phenicien-expira ayec des 
apparences de repentir , qui ne ſer- 
vent ſouvent aux ſcelerats qu'\ faire 
moins deteſter leur mEmoire. : on 
trompe les hommes, mais jamais 

la Juſtice Divine. 
llſmene eætoit auprès de Lycidas, & 
Lycidas penetre de reconnoiſſance, 
ſouhaitoit avec paſſion de revoir 
Agenor. Son ame n'etoit plus remplie 
d'un cruel deſir de vengeance; un 
bienfait peut tout ſur un coeur ge- 
nereux. Agenor repondit aux mar- 
ques d amitiè que lui donnoit Lyci- 
das par des ſoins attentifs pour ſes 
jours, il fit aborder le Vaiſſeau à la 
Ville la * prochaine , ils y demeu- * 
L uy; | 
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rerent juſquꝰ au retabliſſement de la 
ſantè de Ly cidas. | 


Agenor Etoit ſans ceſſe avec Iſ- 
mene & Clos; & celles-ci fidelles 
à leurs promeſſes, cachoient avec 
ſoin leurs peines; elles ne combat- 


toiĩent entr' elles que de ſentimens 
d' amitiè; Agenor perdoit toujours 
à ces combats, & il ctoit oblige de 


diſſimuler ſon amour & de devorer 


ſes chagrins, le ſouvenir de ceux 


qu'il cauſoit à Mirril, ſon abſence, 
venoient auſſi le tourmenter. 
On n etoit plus qu'a deux journees 


d' Athenes, une tempete qui s'eleya 
pendant la nuit, vint faire craindre 
de nouveaux malheurs. Lorſqu'il fut 


jour le Pilote appergoit une Ile qu'il 
reconnoit Etre celle de Cythere; il 


entre aufſi-tot dans fon Port, & Sy 


met à couvert des vents furieux 


1 
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qui ſoulevoient les vagues. 
Ah, ma chere Iſmene, 8 Petia 
Cloè, que m' annonce cet - Evene- 
ment! Vous ſouvenez-· vous de bora - 
cle que je recu a Athenes au Tem- 
ple de Venus Il m' ordonnoit d' aller 
ſacrifier a Amour dans: ſon Iſle. Il 
ſemble que les Dieux nous y ayent 
conduits! Je vais obeir à leurs or- 
dres: puiſſent- ils oter de mon cceur 
Famour que j'ai pour Agenor, afin 
que vous ſoyez heureuſe ! votre 
bonheur eſt tout ce que je leur * 
mande. 
Iſmene accompagne Clos. dans 
_ Yiſle, Agenor ne veut point les 
quitter; ils laiſſent Lycidas dans le. 
Vaiſſeau. Un doux preſſentiment 
remplit leurs ames, ils vont au Tem- 
ple, ils preſentent des victimes, ils 
prient le Sacrificateur de conſulter 


les Dieu 1 ils en re- 


; ren cette reponſe. 
Iſinene & Clod ont fire 7 Amour 
en faiſant; triompher I Amitid : 

Dien les punitoit „ 
caur -genereux & fidele n avoit ob · 
 ternu leur pardon. Elles ſeront heureuſes 
toutes les deux, e nn 

* elicit. 

Cet Oracle parut whidies 4 I 
mene & à Cloe. Le coeur genereux 
& fidele c'eſt le mien, diſoit Age- 
nor, mais comment pouvons- nous 
etre heureux tous les trois par Pa- 
mour ! Leffet de cette prediQion me 
paroit impoſſible; il ne Feſt point 
fans doute, diſoit Cloe ! Quel plai- 
ſir les Dieux trouveroient-ils A ſe 
jouer des hommes, il leur eſt ſi 
facile de tromper leur credulite ! 
Lamour-ne- peut-il rendre heureux 


Hu 
een enabler un core 6. "5 
mes! Naccorderoit-il pas un plus 7 ** 
grand bienfait A une ame livrée A 
tous ſes tourmens de lui rendre la li- 
berté; oui C'eſt. li ce que le Sacrifi- 
cateur a voulu nous dire, cette eſ- 
pece de bonheur m'eſt reſervèe; 
* me ſemble que as ſuis de wes 
0 Vote amitis Clos, me wy 
* piége, interrompit leder Ah, 
qu'il faudroit que je fuſſe aſſu- 
rée de votre indifference- pour Age- 
005 pour me reſoudre ny m' unir A 
3 Clos Kees 9 
aink hors du Temple, ils ſe prome- 
noient dans des bois conſacres a 82 
mour. 
„ des Sb des 
deux Amies, les devancont de "w_ 8 


{ 1 
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' "ques pas; le feu avec 1. elles 
parloient les empechoit de voir le 


. * "depit de leur Amant , lorſqu' elles 


le virent courir avec tranſport à un 
homme qui paroiſſoit au fond d une 
allée, & s' crier, Orcil! genereux 
' Orcil ! que je ſuis heureux de vous 
revoir! Les embraſſemens reiteres 
d Agenor cachoient Orcil a Cloe & 
A Iſmene, elles approchent. Le trou- 
0 ble, la joye de Cloe peuvent: ils Sex- 
primer, lorſqu'elle reconnoit dans 
Orcil le fidele Arſcs ! La revolution 
ſubite que lui cauſent les differens 
ſentimens qui Pagitent , la mettent 
' hors delle: meme. Iſmene qui la ſou- 
tient ne peut deviner ce quilemeut 
ainſi. Mais quel eſt ſon Etonnement, 
lorſquelle la voit s'arracher de ſes 


bras, 1 le FORAY! dans ceux Ar- 
ſes * 


5 _ 1 * 5 

| Les tranſports C Arſes lui "I 
juſquꝰ au ſentiment de ſon bonheur l 
Le plaiſir Paneantit quelques mo- 
mens, pour lui faire ſentir plus vi- 


vement apres ſon exiſtence, Arles 


ſerre Cloe dans ſes bras; le ES 
de tous les deux eſt plus touchant 


que tout ce qu ils auroient pi dire. 
Iſmene & Agenor les regardent, ils 


partagent leurs plaifirs. 


Mirril vient augmenterP attendriſ- 
ſement: Que de contentement apres 


tant de traverſes & de _malheurs ! 
- Arles, diſoit Cloe, c'eſt donc vous 


qui 15 ſauvé Aae quelle : 


ame J. .. quel cœur !.... que je ſuis 


oak que le Ciel ait conſerve | 


vos jours AV. 


 Qued'alarmes cruelles, vous m'a- 
vez donne , mon cher fils, diſoit A 


ſon tour Marril! Faſſe le Ciel * 


IT i 


5 


1 dong pe foyons plus parts De 
. es pleurs couloient des yeux 


de Mirril & de Cloé. Les larmes 


bot reßardces commele ſymbole de 
"Mp douleur, mais elles ſont ſouvent 


x epanchemient de la joye. 
Aleidor, Ceſt le nom du Sactifica- 
teur du Temple de Amour, ayoit 


conęu pour Mirril. des ſentimens 


d' eſtime & d' amitiè : Mirril lui ayoit 


& de celle d' Arſes, Il jugea, en ap- 
prenant le nom d'Imene , de Cleé 


& d'Agenor, que les malheurs auſ- 


quels il prenoit un vif intéret al- 
toient finir; il cherchoit Mirril & 


Afſes pour leur donner de fi heu- 


reuſes nouvelles, il les trouva reu- 
nis aux objets de leur tendreſſe, il 
les felicita, & les ayant prie de ve- 


fit; 


N a a wm a a wats; 


Sms 


0. my | 
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__ n 
* palais d Aleidor ẽtoit 1 5 
la main des Graces ; il touchoit au 
Temple de Amour, on y reſpirdit 
le meme air; nos Amans en ſurem 
embraſes. Alcidor ſe plaiſoit a voir 
augmenter un trouble fi agreable a 
ſon Dieu, mais il lui reſtoit le ſoin 
de travailler au bonheur de ce cœur 
genereux & fidele qu'il avoĩt annon- 
ce dans ſon ſon oracle; il alloit 
parler a Arſfes , Clos le ee 13 
_ Arles, kinetic, par toutes les lar- 
mes que votre feint trepas nva_ fait 
repandre,, ne me diffèrez pas le plai- 
ſir de ſgavoir comment vous avez 
&t6 fauve. Je vais vous obéir, Ma- 
dame, répondit Arſés. SHY 
| Al en a ſans doute apprik 
la: viſite qu'elle daigna me faire: 
quelque tems apres qu'elle meut 
quitte., j entendis ouvrir les portes 


1 


ls 0 priſon; la nuit etolt dj : 


avancée , Je ne voyois point; on 


_  ® Fapproche de moi, on m'6te mes 
chaines , on me fait marcher long- 


tems dans Fobſcurite; la perſonne 

qui 'me conduiſoit ne me parloit 

pas; je ne lui faiſois aucune queſ- 

tion, je croyois aller au ſupplice: 

je revis enfin la lumiere, on me fit 

entrer dans une chambre fort eclai- 

ree , & on m' y laiſſa ſeul après en 

avoir ferme la porte avec ſoin. Tout 
ce que je voyois autour de moi ne 
me preſageoit rien de funeſte: des 
meubles , dont le goũt Egaloitla ma- 
gnificence , decoroient ma nouvelle 
demeure; des peintures charmantes 
& voluptueuſes Pornoient. Mais je 
fus ſurpris de ne point y voir de fenè · 
tres, & de ne plus retrouver la porte 
par laquelle Ferois entre , je la cher- 
Bee chai 
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chai n. ; je m waits en 
fur un lit de repos, y appergus 
un papier qu'on y avoit artaghs's 4 
* pris, & j'y lus ces mots: Hel 
_ »  Arſes., Amour a briſe les indignes. 

chaos! gui t'accabloient, ce Dieu ts 

prepare les plus vs Je connus 
alors le ſort qu'on me deſtinoit, 
Jen fus aMige ; la reconnoiflance 
que je prèvoyois qu'on exigeroit 
de moi, nètoit plus en mon pou- 
voir: Venus elle· meme n auroit pit 
rendre mon cœur infidele. Je rèflé- 


chiſſois ſur mon ayanture , lorſque 


je vis entrer dans ma chambre deux 


Femmes. yoilees , je me levai auſſi- 


tot. 3 Pune delles.gaffit ſur le lit que 
je venous de GUIZET » & m'y fit pla- 


cer, après m' avoir conſiders quel- 


que tems ſans parler, elle 6ta ſon 


r ſa beauté etoit admirable, 
II. Partie. M 


* 
= — 
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_ Tout auwe quiun Amant, beide dun 
| . obfet , ne roam 8d —— 
Arſts,; me Ait elle „ vous SO 
etre Jopris de ce que Pon fait pour 
vdus, vous le ſerez bien plus lorſ- a 
que je vous aurai appris que Ceſt 
1 Reine Zillire qui s ĩntéreſſe à vo- 
tre ſort: Mirril lui a fait de vous un 
portrait fi avantageux, qu'elle na pu 
ſe reſoudre & vous voir perir-; elle - 
a” gagné vos Geoliers & les Bour- 
reaux , „ qui devoient demain vous | 
mettre à la torture; le bruit qu on i 
repandra de votre mort aſſure votre a 
falut. H eſt un autre eſela vage que *4 
Pon vous prepare en ces lieux, le C 
billet que vous aver Id vous Pa 4 
* annonccé: Pures, t OR To *4 
mettez vous? 


5 Madame eres, y on 


N 
1 
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Reine, moi 


eo boy ee & ſenſible, 
Dites audſd, reprit Zilling,. car C. 
toit elle- mme, qu il ef trop conf 
tant; —— bridler toujours 
pour une ingrate que vous ne re- 
verrez peut- tre jamais? Vous aves 
vous ont ſeparè d'un objet qui vous 
rendoit malhenrews , ils vous ont 
conduit dans cette Iſle, ils ont leur 
deſſein Clos eſt. peut- etre & pre- 
fent daus les bras de votre Rival: 
oubliez-la! ne ſoyez point étonné; 
Arſis, de es que je vous dis je ſuis 
Zillire, Mirril ma tout appris, elle 
a voulu miintsreſſer ry vous. 
A ces mots, Tallois par reſpect 
deve de la Reme ; demenres 
aupres de moi me dit-elle, mort 
k peint vous en impoſer, 
1 
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amour n'eſt pas ſoumis a Tempira 
2 des autres paſſions, il seſt affran- 
_ Inventees' la vanité & Forgueil de 
Thomme; un tendre penchant m' en- 
traine vers vous, ce que Mirril m'a 


appris de votre caractere & de votre 


coeur l augmente: pourquoi ne vous 


le dirois- je pas! dois-je obeir à Pin- 
juſte loi, qui oblige notre ſexe a 
diſſimuler & à contraindre ſans ceſſe 


ſes deſirs? non, mon rang m' en 


diſpenſe. Fattendrois en vain de 
vous un tendre aveu, ſi je ne vous 
prèvenois pas: un prèjugè reſpec- 


tueux feroit taire vos ſentimens. 
Que vous dirai- je enfin, ma chere 


Cloe, Zillire me parla avec em- 


portement d'une femme vive & paſ- 
fionnee, je-repondis en homme poli, 


mais prevenu pour UN objet digne 


etre aime. Je connus par les diſ- 
cours de Zillire que Mirril, en lui . 
racontant nos malheurs, lui avoit 
cache que vous fuſſiez Ea File, 
& lui avoit dit que le Capitaine Phe- "A 
nicien n'y avoit abandonne que moi... 
Je compris auſſi que Mirril avoit 
feint de nꝰ avoir appris mes avan - 
tures que lorſqu elle toit venue me 
voir dans la priſon; je laiſſai Zillire 
dans cette erreur; je ne pus jamais 
obtenir d elle d apprendre a Mirril 
le ſoin qu'elle avoit pris de ma vie. 
Je ne ſortois point de Vapparte- 
ment que Zillire m' avoit deſtinè, y 
etois prive de la lumiere du j jour; 
Zillire m'y fourniſſoit des Livres 
amuſans. Elle venoit me voir tou- 
tes les nuits, mais ces nuits lui de- 
vinrent bientöt auſſi cruelles qu elles 
m'etoent inſuportables. 


f I, 
1 
3 5 


14 Patton de Zillire augmentoit 
tous les jours; elle employoit pour ſe 
faire aimer les diſcours les plus tou- 
chans, les careſſes les plus ſedui- 
ſantes. Mon cœur étoit quelquefois 
emu, mais il ne ſe rendoit pas, vo- 

tre image, que J y gardois profonde- 
ment gravee , me defendoit de Ty- 
vrefle de mes ſens & de ma raiſon. 
Tout autre que Zillire auroit fait 
ſucceder le depit & la haine à la 
tendreſſe; mais Tame de Zillire re- 
toit pas faite pour des ſentimens 
cruels, la douceur y Tegnoit ainſi 
que dans ſes yeux; des pleurs at- 
tendriſſants, des ſoupirs Etoient les 
armes dont elle ſe ſervoit contre 
moi. Elles auroient été bien dan- 
gereuſes pour un cœur comme le 
mien, fi Phonneur , la vertu & Pa- 
mour n euſſent fait ma defenſe. 


cliers aux ferry de Zillire, * 
elle Fen offenſoit ; mais ſi elle m's- 
| coutoit avec une peine extreme lorl- 
que je lui diſois que je ne ceſſerbis 
jamais de vous aimer, elle pouyoit 
encore moins ſouffrir . reflexions 
qui paroiffoient bla mer fa conduite, 
elle employoit tout * ſpit, A h 
| juſtifier. N | 
Quel fruit Fee Vue de la ſa- 
| & de la vertu, me diſditselle, | 
"amour & la Loh peuvent belle 
rendre les hommes heureux. Lun 
nous eſt donné pour nous faire 
ſentir & jouir de notre exiſtence; H 
Fautre pour nous dit ire & nous | 
; ctourdir ſur nos malkeurs. Sans Ta- 
mour nous ne ſcaurions ni penſer 
ni agir; & fans la folie, töufours 
oEcupes de nos maux & des miſeres 
M uy 
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At bles de 1 nous ne 


| vivrions que pour nous livrer 4 la 


douleur & à la crainte. Offrons 


donc, mon cher Arſts, des eri 


ces \ ces deux bienfaiſantes Divi- 
mitts: preſque tous les Mortels les 
reverent: Sil en eſt quelqu' un qui 
. Echappe A Amour, il nen eſt point 
qui ne reconnoiſſe Fempire de la 


Folie. Mais que votre cceur ne ſoit 


pas une victime infortunee : que 
vous ſeriez a plaindre ſi un ſenti- 


ment, qui eft fait pour le bonheur 


o 


malheureux! Pourquoi refuſez-yous 
les myrtes que Amour vous -Pre- 
ſeated? 

-- Tels. etojent les diſcours 3 Zil 


de homme, vous rendoit toujours 


re ; ils ne faiſoient point ſur mon 


ame une impr eſſon favorable pour 
elle, dir n ne. pouvois me defen- 


/ 
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dre des ſentimens Famitid que ſes | 
bontes pour moi, & la douceur de 
ſon caractere m inſpiroĩent. 

Zillire m'apprenoit toutes les nou- | 
yelles de PIfle & de la Cour; elle = 
deteſtoit le Roi ſon Epoux ; elle 
ctoit dans la premiere jeuneſſe, & 
le Roi etoit dans le déelin de I'age : 
il joignoit aux incommodités de la 
vieilleſſe tous les vices de Teſprit & 
du cœur, & par-la Zillire etoit plus 
a plaindre , & peut-btrs plus excu- 
ſable. 

Zillire me vint un jour raconter 
ce que vous aviez fait pour Age 
nor: ma ſurpriſe fut extreme à ce 
recit , ma douleur ne fut pas moin- 
dre, & fit repentir Zillire de ce 
qu'elle mavoit dit. Je conjurai la 
Reine. de voir. Mirril, & d' appren- 
dre d. elle le detail di un evenement | 
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| 8 inibeeſfan pour moi; elle me fa 


tisfit. Mirril hui raconta tout ce qui 


vous Etoit arrive. Je ſcus par le mè- 
me moyen qu'Iſmene nayoit point 
Eis acrifice , mais que des Payſans 
| ayant vii lvl; une jeune fille aux 


Grecs, dont le Vaiſſeau Etoi t dans 
le Port de Tile , il y avoit lieu de 


Croire que c*toit Iſmene. 


Que devinsJe, lorſque je ne pus 
plus douter de mon malheur ! Cloe, 
diſoisje , cette Clos que tout mon 
amour n'a pu toucher , Seſt non- 


= ſeulement offerte A la mort pour un 


ingrat, mais elle a voulu mourir, , 
parce qu'elle ne pouvoit ètre A lui. 
O amour! quel eſt ton aveugle- 


ment, ou ta malice . , lorſque i tu bleſ- | 


ſes les cœurs de tes traits! 
Lidee du peril dans lequel vous 
Vous Etiez precipitee , ſuccedoit 


— . 


. 
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bientdt A ces triſtes ER ite 
Etoit plus accablante pour moi. EA. 
lire vouloit me conſoler, elle re- 
tourna cent fois dans ce jour alpres 
du Roi ſon Epoux , pour ſcavoirle 
ſort que Pon vous deftinoit. Elle 
m' apprit enfin qu Altamar avoit ob- 
tenu du Roi la permiſſion de vous 
faire ſortir de la priſon ; mais que le 
Roi lui avoit ordonnè de vous con- 
duire au Temple de Diane, afin que 
vous y demenrafſiez kacke juſqu' A 
ce que le peuple füt appaiſe. Pau- 
rois doute du diſcours de Zillire, k 
je ravois ſę quelle ne connoiffoit 
ni le menſonge hi la tromperie. 8 

Lorſque mes alarmes pour vous 
furent un peu appaiſces, mon cœur 
ſe livra tout entier à une juſte ja- 
loufie. La penſee que je ſerois bien- 
tot delivre de celui * en Etoit 


+ oper, ſe preſenta à mon eſprit; 
mais loin d'y apporter une maligne 
jo0oye, elle le remplit de triſteſſe. Que 

. Cios va verſer de larmes, lorſqu' elle 
b, apprendra la mort d Agenor „ difois. 
je, elle mourra peut-ttre de dou- 
leur! Ce qu'elle a fait pour lui, 
ſes tranſports , tout me donne cette 
crainte. Ah! fi Jen juge par moi- 
mème, quel ſera ſon deleſpoir lorſ- 
qu'elle aura perdu pour jamais Fob- 
jet de ſon amour! garantiſſons - Ia 
de ce malheur. Mirril a voulu faire 
paſſer Agenor pour ſon fils: Pamitie 
doit- elle plus faire que l'amour. Je 
| ſauverai les jours d'un Rival qui me 
rend malheureux: cette generolite 
"eſt faite pour mon ame. 
Zillire Etoit avec moi lorſque j je 
faiſois ces reflexions. Je les inter- 


rompis pour Jembraſſer avec une 


on &@ e e wy. wy .Qd 
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vivacité qui la ſurprit; elle UW 
point accoutumee.a me voir de pa- 
reils e Madame, lui dis- je, 

6 vous m'aimez, ſauvez Agenor: 
Altamar eſt alle conduire Cloe, pro- 
fitez de ſon abſence; p̃ai Eprouyæ 
que tous ceux qui gardent les pri- 
ſons ſont ſoumis a vos yolontes; 
daignez me permettre d'aller rendre 
moi-meme a Agenor 1a liberté: je 
reviendrai avec des tranſports de 
joye & de 3 WT; 
' vos.chaines. _ | 
8 -- Maprierectonna Tabord Zillire; * 
: mais elle lu plut & la toucha : je 
vous accorde ce que vous deſirez, 
me dit. elle, votre deſſein me char - 
me, il fait naitre Þ eſpoir dans mon 


mme. Vous aimez moins Clo, puiſ- 
que vous voulez ſauver votre Ri- 


Not, eee mais el 


que vous ne vous ferez point con- 
noltre: & Agenor; mon honneur & 


marvie-dependent de votre diſcre- 


tion. Et que vous importeroit de de- 
türe idee que Von a de votre 
mort, puiſque „ eee 
vivre que pour moi 
Je ſis le ſerment que Aire e- 
geoit de moi, & je la laiſſai dans 


 Feſperance trompeuſe qui la ſedus 


ſoit. Votre intërèt & celui g Agenor 
m' obligerent 4 une diſſimulation qui 
coimtoit beaucoup à mon coeur: les 


ſemmes du caractere de Zillire ſont 


accoutumèes à ſo flatter. Zillire ex- 
— en nen e 


ddefirs. 


© Elle me tint parole en me 


\ 
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ft ſuivre, ow dase ben 


ere, ae een 5 


les ee je ne — 
de quelques mouvemens de jalouſis 
& de douleur, qui ſans doute ne 
lui — point Echappes. 2 

Le lendemain Zillire ne 3 
me voir que ſur la ſin de la nuit: 


elle me dit qu'elle avoit été obli- 


gee de demeurer auprès du Roi 


qui ctoit- malade. Elle ajouta que 


ſon mal etoit-cauſe par Pinquietude 
qu'il avoit-de Fabfence — 5 
qu Altamar ravoit point conduit 


Cloè au Temple de Diane, & qu'on 


ignoroit les ——_— 10 etoit avec 
elle. F-14 
| Godiſcous a mes * 


mes, lorſque des cris percans firent 


wink le Palais, la Confidente de 


| 
| 
| 
| 
| 
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1 
e vint bruſquement nous trou⸗ 


ver; le Roi vient d'expirer, nous 


evils; ſa mort a été cauſce par 


A le failiſement qu'il a eu en appre- 
.., nant celle d' Altamar, qu*Agenor a 
tus dans Tifle de la F Zati- 
me. © i 

» Zallire FIPS quitte auſkdt, 
elle nes *appercoit point que je la ſuis; 
nous nous trouvons confondus avec 
les Courtiſans & le peuple. Ils s aſſem- 
blent tous, non pour plaindre un Roi 

qu ils haiſſoient , mais pour rem- 


plir ſa place. Le ſang & leur choix 


y deſtinent Mirril, ils la vont cher- 
cher dans le Palais d'Elime; ils la 
trouvent accablee. d'un chagrin mor- 
tel, & vivement alarmee ſur le ſort 
que Fon deſtine à ſon fils; ils la con- 
duiſent malgrè elle au Palais de leurs 
Rois. Ils la proclament Reine: 
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Miril infenvble ne ſongs . 60 


vrir la priſon d Agenor ellenap. 


pergoit, ſon étonnement eſt extrs. 
me, il redouble lorſque Je l 2p. 


9 5 que Jai ſauve* Agenory que 3 


Ceſt lui qui a tuè Altamar. 


| alors plus tranquille aecepte la Cou- Þ 
ronne ; mais c'eſt à condition que : 
Fon abolira la coutume barbare que 
Ton a d'immoler les Hodges ants. 
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Mirril m 'envoye ecpendane dans 


Pile de Zatime ; Jy apprends: que 


vous aviez diſparu avee Agenor-. 
Zatime me dit que vous vous éties- 
ſans doute embarques ſur le Vaiſs:. 
ſeau Grec qui avoit ed deu 
jours -aupres de Fifles Ce contre- 


tems 'affligea Mirril; mais elle {6 


conſola par Peſperance d' aller hien- 


tdt retrouver ſon fils à a 
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Mil RM" 2. les endes 
| eren on Regne A faire des Loix 
pout le bien & la tranquillité de 
ſon peuplee. Ele ſongea enſuite a 
ſon propre bonheur: ſes Sujets 
Soppaſojent à ſon. départ, ce ne 
fut qu apres des ſermens réiterés 
qu'elle retoutneroit bientdt à eux 
quis y conſentirent. Zillire n'oublia 
rien pour ..nfempteher de ſuiyre 
Mirril; elle accompagna le don de 
ſon coeur de offre de ſa main. Je 
refuſaiĩ Fun & Fautre, le plaiſir de 


Vous revoir, teute ingrate que vous 


ctiex, me paxeiſſoit preferable à tous 

les biens qui ne venoient pas <6 
vous, Le -chagfin:mertel que-Zillire 
_ congut de mes refys. & de mon in- 
difference la ſitent rentrer en elle- 
mime 4 les malheurg nous rendent 
louvent à la ver. Zille ſe xetira 
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auprls d "13 Het Zain fa 3 
ſceeur. Elle ne me vit point avant ſon Is 
_ depart , elle n'ecriyit” ſes adiewe, +» 


ſes repentirs; les ſentimens qu elle 
me temoignoit | m arratherent 15 
larmes. 


Nous nous bert G 1 
Dieux de la Mer nous ſont favora- 


bles. Mirril reſſentoit en approchant 
GAthenes des tranſports de joye, 


tandis que la crainte & l'amour com- 


| battoient dans mon ame. Je vais re- 


voir Cloë, diſois- je, mais que je 


payerai cher ce plaiſir; je la trou- 


verai peut- tre entre les bras de 


mon Riyal: Eh bien, continuois- je, 


je mourrai, mais Wan le bonheur 


de mourir aux pieds de Cloé. La 
tempète qui Feſt elevee cette nuit 
nous a jetts dans cette Iſle. 


Cloè avoit Ecoute Arſes avec at- 
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. x Pinterde be bel prenoit a 


qui l toit arrive , ſe manife(- 
"x fur ſon viſage: une bie rou- 


geur Favoit. colore , lorſqu' Arſes 
avoit raconté les empreſſemens de 
55 Zillire. Lamour qui vouloit recom- 
penſer la fidelits d' Arſés, operoit 
dans le cœur de Clos un de ces chan- 
| gemens extraordinaires qui font 
 Eclater ſa puiſſance. Lorſqu'Arſes 
eut cefle de parler, Clos gecria , 

non, vous ne mourrez point Arles ! 

Si la douleur de me voir ingrate, 

doit cauſer votre trepas , Feſtime , 


la reconnoiſſance & amour vous 


g E mon cœur; 11 voudroit n' a- 


voir briil& que pour vous. Que ne 


8 dois-je point à votre vertu, à votre 


generoſite & à votre conſtance ! en 


faiſant votre bonheur & le mien 3 


ſales. celui Elimene, Recevez ma 
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main; Aries /5 ie = . -hbe- 
rateur d Agenor, & à Aman le plus 


by 3 


fidele & le plus aimable. Clos, en 


diſant ces mots, preſente ſa main * 
| Arſes, il la regoit avec des trank 


ports qui lfaudroit reſſentir pour * 


bien exprimer. 
Mirril, Iſmene & 1 parta- = 
__ la joye CArſes. Alcidor veut 
aſſurer le bonheur de nos Amans ; ; 
il va trouver Lycidas , il Pamene 
avec lui; Lycidas conſent a Thy- 
men d' Iſmene; il lui promet de le 
faire agreer a Megacles & a Che- 
lonide ; Cloe ne _ dipendoit * : 
Tele üm | 7 
L'Amour 1 * at e Temple 
* ſermens ſinceres; il recompenſa 
des cœurs qu'il avoit tant Eprouvès, 
& qui meritoient fi bien ſes plaiſirs. 
Mirril & les nouveaux Epoux de- 


menreren Saad jours dans lle 
4 chere; __ is PI a. 


'S Mirril "RAR retourner d ſon 
He; elle devoit y emmener Iſmene 
& Agenor: mais Imene pouvoit- 

elle quitter Clos , & Cloe ayoit- 

elle d'a autre Patriequeles liewe quba 
bitoit Iſmene. Nos deux Amies re- 
folurent de ne point ſe ſẽparer. Ar- 
es Etoit heureux par- tout od il toit 
_ avec Cloe. Lycidas qui m aimoit 
point Athenes determina Chelo- 
nide & Megacles à ſuivre Mirril: 
is s embarquerent tous, & arrive- 
rent heureuſement a Iſle; ils) y fu: 
rent Tegus avec des e len 
Cune joye vive & fincere, & ils 
jouirent le reſte de leurs jours d'un 
bonheur parfait. 

MNlirril fit purifier Fendroit ob Ton 
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avoit- apa y de tant de 

malheureuxʒ elle yt 
fique Temple A VAmitie. Dette 
vinite reſpectable fut xzepreſen! 
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Manes 


dans un tableau.qu'on;plaga au ; 


du Temple. On y voyoit devant 
elle un Autel & un bucher ardent. 


Iſmene & Cloe Etoient pres de PAus - 


tel; elles paroiſſoient avoir arrache 


de leur cœur les traits dont l Amour 


les avoit bleſſées: elles les faiſoient 


conſumer dans le feu deyorant. L'art 


du Peintre avoit ſi bien imitè la na- 


ture, qu'on les auroit cries animees. 


On liſoit dans leurs yeux la douleur 
qu'elles reſſentoient des maux cruels 
qu elles S'etoient faits; mais I Ami- 
tie , touchee de leur ſacrifice, les 
daa par des re gards l 5 
& Jupiter forcoit PAmour de les 


| couronner . On avoit grave aul bas 
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